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LES 21 ET 22 MAI 1983 


FETE ANTI-NUCLEAIRE A CHOOZ 





Avec le GAM, Claude Semal, Christiane Stefanski, Jean-Marc Le Bihan, Pascal et Claire Genneret, 
The’PStu’Cats, AMMA, Patrick Abrial, Louie Louie, Gambrinus et Agenda. Camping gratuit. 


Coordination Anti-Nucléaire: 7 rue Américaine 1050 Bruxelles 
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UAND on n'est pas assez malin pour réussir son 
coup, on se tient tranquille. Sur la mésaventure 
polonaise de notre compatriote Roger Noël, dit 

Babar, nos commentaires ont dont été réduits et dis- 
crets. Il ne fallait pas accabler un doux ahuri en mau- 
vaise posture, Ni en faire un martyre de la solidarité avec 
Solidarnosc. Bien nous en à pris. 

Le numéro 53 {2 février 1983) du bulletin d'informa- 
tion +Solidarnosc » publié en Occident {1} contient un ar- 
ticle où il est dit que «ont déposé pendant l'instruction : 
J- Bak, À. Owczzarska et Roger Noël de Belgique, lesquels 
non seulement ont reconnu être coupables, mais ont 
également chargé leurs co-inculpés s. 

«Roger Noël, après son arrestation, a commencé à 
donner des explications abondantes, dans lesquelles il 
décrivait avec précision le déroulement de ses quatre vi- 
sites en Pologne et a donné les noms et les adrésses ap- 
proximatives des personnes avec lesquelles il a pris 
contact. Noël a donné dans ses dépositions une série 
d'informations qui n'avaient aucun lien avec l'enquête 
dans l'affaire de radio Solidarnosc, mais qui sont néan- 
moins défavorables pour les personnes qu'il contactait. fl 
a informé également sur la nature des tracts qu'il appor- 
tait en Pologne et à qui il les donnait. Ces dépositions 
n'ont pas eu des conséquences trop sérieuses, mais les 
personnes concernées ont dû fournir des explications 
dans dés interrogatoires ». 

Trahison ? Bien sûr non. Celui qui n'a jamais été déte- 
nu par une police énergique et décidée ne peut que 
constater une faiblesse humaine assez normale. Mème 
lorsqu'il n’y a pas eu de torture physique. Dans un article 
du n° 48 de janvier 83 de « Alternative libertaire» faisant 
état de déclarations de Roger Noël à son retour de Belgi- 
que, il n'est question que d'une séance de coups organi- 
sée au début de l'incarcération par les gardiens de la pri- 
son de Mokotov. Ce même article rapporte des paroles 
de Roger Noël : pour obtenir des livres et des visites, il a 
accepté de parler à la télévision polonaise. Il ne se pose 
pas en héros. 

Mais là-est le problème. Si on veut aider des opposants 
vivant en régime policier, il faut d'abord savoir à quel 
pays on a aifaire, Ayant été piusieurs fois on Pologne, Ro 
ger Noël est impardonnable d'être resté si naïf. Et sur- 
tout quand on prend des risques, pour soi-même ét pour 
d'autres, il faut avoir létoffe d'un héros. Ou du moins 
une résistance au-dessus de la moyenne. 


Babar a fait ie zouave, en sachant que, Occidental, il 
ne s'exposait pas à de bien grands périls. Il n'a pas pensé 
aux dangers se sérieux qu'il faisait courir à ses contacts 
polonais. Et au tort qu'il pouvait causer à Solidarité. 

_ Fermons ce dossier peu glorieux. Mais haussons les 

épaules lorsqu'on veut présenter sous un jour épique des 

réveurs éveillés incapables d'assumer leurs garnineries. 
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Chine: Un procès peut en cacher un autre... .. 
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NOTRE AFFICHE 


Refuser le racisme, c’est accepter que l’autre soit différent 





Il y a quelques semaines, le 
«Pourquoi Pas» publiait un 
article qui substituait 
l’injure à l’argumentation (à 
gauche). Afin que les cho- 
ses soient dites, une fois 
pour toutes, j’ai décidé de 
répondre (à droite). On ne 
peut que s’étonner de 
l’infantilisme dont fait 
preuve ce journal en soute- 
nant inconsciemment la 
campagne de la Junte Polo- 
naise pour paralyser l’aide 
concrète à Solidarité Clan- 
destine. 


De M. Noël, dit Babar 


Dans votre livraison datée du 23/03/83, en page 
24, sous le titre « Bäbar, l'éléphant de porcelaine», vo- 
tre hebdomadaire m'attaque nommément en inter- 
prétant de manière tendencieuse et inexacte mon 
geste de soutien à Solidarnosc et l'emprisonnement 
qui en a découlé. 

Pour permettre à vos lecteurs d'être informés cor- 
recterment, je vous prie de bien vouloir Lisérer ce 
droit de réponse. 

Selon vos termes, je serais un «doux ahuris qui 
n'aurait pas été assez « malin pour réussir son cOupa. 
Un «naïf» qui n'assume pas ses «gamineries». 

À ce propos, sachez que : 





1) Comme cela a été répété à plusieurs reprises par à 
les instances du syndicat Solidarnose en exil momar | 
restation est due uniquement à une erreur diongant, 2 
sation de Zbigniew Romachewski, animateur de Raw 
dio Solidarnosc et ancien membre du K.O'R (Comité, 
d'autodéfense social). Sans cette erreur, lémetteum 
n'aurait jamais été intercepté, à l'instar d'autres en” 
voyés par nos soins à la résistance polonaise. | 

2) Toute cette opération était supervisée-par.des 
responsables de Solidarnosc'en exil. Ce n'est qu'à leur, 
demande et avec leur accord sur les-modalités"que 
tout a été organisé. Su ORE 

3) Toutes mes déclarations lors de l'instruction su 
vaient des déclarations déjà faites par des Polonais den 
Radio Solidarnosc emprisonnés. Il s'agissait pour mob 
de confirmer ce que la Sureté savait déjà, cechafin.de 
protéger l'essentiel. Aujourd’hui, la police-polonaise 
ne connait toujours pas la moitié de rnes activites 
clandestines à Varsovie. Un exemple, la veille-même 
de mon arrestation, j'ai livré plusieurs dizaines de ke 
los d'encre et du mafériel d'imprimerie à un autre ré 
seau de résistance. je n'en aurai jamais fait étatshjeu Un 
ne mé retrouvais face à vos calomniés. 59:20 















naux. Vous comprendrez qu'elles ne désirent peut 
être pas que tout soit dit aujourd'hui. YA 

5} Pendant toute la période de mon iNncarCÉTAtION 
la Sureté polonaise a tenté (parfois Viatcertains« 
nalistes») de me faire passer pourun doux di 
qui, bien que généreux, avait provoqué-Parrest 
de militants de Solidarnosc. Ceci visant-a/casst 
appel de vocation à la solidarité active avec la 
tante polonaise clandestine. 

Je m'étonne qu'un journal tel que lewvôtre 
le complice de la propagande communiste 
belge aurait-elle à ce point peur d'unrappr 
concret entre les autogestionnaires belges 
nais ? 1 

Votre soutien à Salidarnosc nes 
qu'avec des paroles ? ; 4 

La faiblesse de l'aide technique appo 
nosc clandestin aurait-elle pouroric 
grandes banques occidentales de ne’ 
milliards de dollars prêtés à l'Etat 
nais ces dix dernières années *RR 
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Sur la toile de fond de notre société en crise, 


ces dernières années ont vu naître tant d’Initia- 


tives s’Insurgeant contre l'allénation grandis- 


sante du travail et de notre vie, contre la 
: menace d'uns catastrophe écologique et 


l'imminence d’un anéantissement nucléaire, 
contre l’effondrement de notre société d'abon- 
dance, contre tout un système de développe- 
ment basé sur une croissance effrénée qui 
dévore tout: la nature, les patrimoines cultu- 
rels, le sens du travail et l'épanouissement 
personnel, toutes les valeurs de la démocratie. 


Les «solutions» traditionnelles ne suffisent 
plus (davantage des mômas choses à redistrl- 
buer plus équitablement}. 


La crise n'est pas seulement caractérisée 
par l’écroulement du concept classique de 
l'économie de marché. |! y a aussi le falt que 
nous nous heurtons littéralement aux limites 
matérielles, sociales et culturelles de notre 
système de croissance Industrielle. 





Sur le plan politique, on assiste à la complète 
impuissance de l'Etat dont l'action se limite désor- 
mais à une répression de plus en plus marquée. 
Sur le plan de la crise de conscience individuelle, 
la confiance aveugle dans les bienfaits du progrès 
se désagrège complètement. La «révolution cultu- 
relle» de mai 68 ne fut en fait de révolution qu'une 
esquisse almable et marginale. Le besoin de nou- 
velles formes de société autogérée à échelle 
humaine — tant dans le milieu du travail que dans 
l'action politique — sa fait ressentir de façon pres- 
sante, maintenant que cette mégalomanie de 
croissance à tout prix est dénoncée comme 
débouchant sur une crise mondiale dont l'enjeu 
devient la survie même de la nature ét du genre 
humain. C'est dans ce contexte qu'il nous faut 
placer cet essor soudain des formes alternatives 
de production et de vie alternative: une autre 
façon de résister et de lutter. Les gens veulent 
reconquérir la maîtrise des situations qui les con- 
cernent profondément : la façon de 8e nourrir, de 
se loger, de travailler, de s'épanouir personnelle- 
ment, de se défendre: échapper à cette machine 
infernale qui nous entraîne au bord du gouffre. 





Cette révolte muiltiforme ne se laissera plus 
embrigader sous une bannière, quelle qu'elle soit. 
Elle ne se lalssera plus enfermer dans un carcan 
idéaliste ou idéologique. Elle s'organise de façon 
autonome. Elle se fait sans effusion de sang. Elle 
revêt l'aspect d'une guérilla combattant sur tous 
les fronts, jusque dans le cœur même de notre 
culture industrialisée de citadin, Des liaux d'expé- 
riences où des gens motivés se battent pour 
apprendre eux-mêmes à survivre. Le mouvement 
ouvrier fut la première expérience de révolte con- 
tre le modèle industriel capitaliste. || y a les nou- 
veaux mouvements sociaux des années 60-70: 
le mouvement pour la paix, les écolos, le courant 
féministe, la solidarité avec les mouvements de 
libération du tiers-monde et avec les groupes mar- 
ginalisés au cœur même de notre société de 


“bien-être», la lutte radicale pour le respect des 


droits de l'homme. 


ll y a aussi les foyers de révolte autonome de | 
même que les expériences radicales d'autoges- | 


tion du travail et les initiatives de vie communau- 
taire autonomes. 


Chacun, laissé à lui même s'avère étre impuis- 
sant face à la situation. Et nous sommes arrivés au 
moment où cet ensemble de mouvements doivent 
confronter leurs expériences, réviser ensemble 
leurs propres perspectives et déclencher le 
même processus dans les autres mouvements. 


Personne ne peut se vanter de détenir toute la 
vérité. 


C'est seulement par des échanges concrets 
d'expériences et de perspectives à partir de la 
base, au niveau local et régional, par secteur et 
entre secteurs que nous serons en mesure de 
reconstituer un tissu social bien vivant, constitué 
et contrôlé à partir de la base; mais, entretemps, il 
sera toujours nécessaire de garder une vision glo- 
bale du processus d'annihilation qui se déroule à 
l'échelle mondiale, aussi bien à l'Est qu'à l'Ouest, 
au Sud qu'au Nord, 


Nous nous trouvons devant le grand dilemme 
du choix de nouvelles formes de communication 
et d'organisation. 


S'organiser en noyaux autonomes à l'échelle 
humains sur le plan local et régional, sans pour 
autant perdre de vue la perspective globale, mon- 


pee 


nu, au : æ. 


A YA 


= Ye KES 
> “ 


NC \ à 


LE 


L'ONT A ro NUM 


———— 





& JULLETIN 1 D'INFORMATION ET DE LIAISON - ASBL 22 MARS - N° 51 - Avril 83 - Page 2 


RSS 


L 
Note DRE TS, 7 


% 
M ; RNA RE PTE 

Ka f SANTE | LIL au 

1 AT 


NN 








diale. 1! faut mettre sur pied des réseaux d'échan- 


ges qui reconnaissent et respectent l'autonomie | 


de toute initiative de la baëe et qui, en même 


temps, Inaugurent de nouveaux canaux de com- | 


munication à l'échelle mondiale. 


Bâtir une dynamique constituée de milliers de | 


plaques tournantes, aux embranchements multi- 
ples avec d'autrss mouvements de lutte sociale 


anciens ou plus récents. Susciter un courant de | 


solidarité et d'échanges mutuels tout en refusant 
de se laisser récupérer. 


Le MAB justement doit être considéré comme 
une de ces plaques tournantes dans cette dyna- 
mique, comme un de ces nombreux canaux et 
réseaux qui soutiennent et stimulent cette dyra- 
mique. 


Que propose le MAB pour 1983? 
En 1983, le MAB intensifiera sa réflexion et ses 
échanges sur les perspectives de la lutte à la 
base, et concrètement de la façon She. 


+ Notre bulletin Alternatives Ÿ 

n°1: concernant le mouvement alternatif à Berlin. 

n°2: nouvelles formes de lutte et d'actions socia- 
les. 

n°3: l'animation de quartier en Europe. 

n°4: le socialisme français et le travail à la base. 


s L'édition (en néerlandais) d’un Ilvre sur 
l’autogestion et les nouvelles coopératives en 
Europe: 

l'y sera traité de l’autogestion mise en pratique, 
des perspectives et du contexte, des problèmes 
concrets, de la situation actuelle en Flandre, en 
Wallonie, en France, en Allemagne, aux Pays- 
Bas, en Angleterre, en Espagne et en Italie. 


+ L'élaboration et la systématisation conti- 

nuelle de notre centre de documentation. 

Thèmes abordés : 

- l'autogestion 

- les nouveaux mouvements sociaux 

- la lutte à la base pour la sauvegarde de notre 
environnement et l'amélioration de notre cadre 
de vie 

- la restructuration de l'économie mondiale et les 
propositions alternatives 

- documentation générale (économique, sociale 
et politique) 

- lés communautés 

- les nouvelles coopératives et alternatives éco- 
nomiques 


Liste des publications 
disponibles au MAB 


* Pour une pédagogie de l’autogestion.Jef 
ULBURGHS-:230 p.-350FB 

*x Analyse de l'impact de changements dans 
l’organisation du travail dans un échantillon 
de 10 petites entreprises wallonnes. 
Ouvrage collectif-248p.-450FB (disponible 
par parties également). 

+ Analyse des différents statuts juridiques de 
sociétés commerciales. Ouvrage collectif-34 
p.-80FB. 

* Scénario pour l'animation et la gestion 
d'entreprises alternatives. Ouvrage coliectif- 
24 p.-70FE. 

*x Vade mecum sur les dispositions de la 
législation sociale intéressant les condi- 
tions de travail (au niveau belge). Ouvrage 
collectif-20 p.-60FB. 

*x Vade mecum concernant les aides de l'Etat 
en Belgique. Ouvrage collectif-30 p.-70FB. 

x Naar een kleinschalige maatschappij. Erik 
VAN DEN ABBEELE- 100FB. 

* Un organisme financier alternatif: la Mutua 
Auto Gestione. Viv. VANDEMEULBROUCKE- 
27 p.-80FB. 

* Reader: Travailler autrement-Perspectives 
des nouvelles coopératives en Europe (en 

néerlandais). Ouvrage collectif- + 300FB. 

* Bulletins publiés Jusqu'ici par le MAB/IOC. 
1978, 1979, 1980, 1981 (4 numéros par 
année) pour le prix dérisoire de 100FB pour 
une année 

*x Numéros d’Alternatives 1982. 

+ Communautés et coopératives. 60FB. 

+ Autogestion. 60FB. 

+ Groupes autonomes chez nous et dans le 
Tiers Monde. 100FB. 

e Le travail en crise. 100FB. 

+ Luîte politique à la base. 100FB. 

Créer sa coopérative. 250FE. 

Nouveaux entrepreneurs. 100FB. 

Rapport de restructuration Heusden 81. 

60OFB. 

Rapport Vérone 82. 100FEB. 

L'autogestion et l'économie à taille 

humaine en Flandre (uniquement en néerlan- 

dais). 30FB. 

* Inventaire du centre de documentation du 
MAB sur l’autogestion-les nouveaux mou- 
vements sociaux-les coopératives. 50FB. 


MOUVEMENT 
D'ANIMATION DE BASE 
Kuringersteenweg 35 
3500 Hasselt 

Tél. 011/25.23.41 
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ET POURQUOI PAS 
AVEC LES ECOLOS ? 


À la base, les anarchistes veulent une liberté indi- 
viduelle complète. Ils sont très susceptibles con- 
tre toutes les atteintes à cette liberté, quitte à 
repousser la liberté de la communauté, de la col- 
lectivité. Les écologistes veulent une plus grande 
liberté individuelle mais sont peut-être plus cons- 
cients ou plus respectueux de l'importance de la 
communauté. Ils pensent qu'il faut dohner les 
moyens de cette liberté individuelle. Une parcelli- 
sation des moyens énergétiques, la possibilité de 
vivre en autarcle, ou au moins les moyens de vivre 
libre en petites communautés. 


L'anarchisme s'intéresse aux problèmes sociaux 
et politiques. Le courant écologiste ne les consi- 
dère que comme une conséquence des problé- 
mes plus importants: économiques. Résoudre 
«écologiquement: ces problèmes sociaux, c'est à 
dire transformer les relations et les finalités de 
notre société. 


Désarmement, radioactivité, Tiers Monde, pro- 
ductivisme, technocratie, pollution, internationa- 
lisme, autonomie... ce catalogue est à peu près 
celui des anarchistes (pollution en moins ?). 


Les écolos défendent aussi les activités locales, 
la «démocratie locale». 


Remarque à côté: concentration de la production 
dans des unités dé plus en plus grandes, on croit 
faire des économies mais on $'aperçoit de plus en 
plus que c'est un mythe. Et par le biais de la spé- 
cialisation des tâches, le productivisme implique 
une organisation très hiérarchisée du travail et 
donc de très fortes inégalités. Les inégalités se 
sont accrues en dépit de la croissance. Et c'est 
pourtant cela le combat de la FGTB et de la CSC: 
respect de la hiérarchie et du productivisme. 


Mais que veulent lss écolos. Transports urbains 
améliorés et gratuits, des arbres et des jardins à la 
place de la circulation, une autonomie communale 
plus grande, les moyens pour les habitants de 
participer à tout ce qui les concerne (référendum 
d'initiative populaire..), plus d'industrie nucléaire 
(police, armée,...), plus de gaspillage, durée du 
travail de 32 heures/semaine, rotation des tâches 
ingrates ou pénibles, produire parce qu'on a 
besoin et plus pour de l'argent... 


| On pourrait ainsi citer plein de mesures souhai- 


tées à la fois par les anarchistes et les écologis- 
tes. J'ai été très étonné en lisant les propositions 
d'Ecolo, ce sont presque des anars. Bien sûr, des 
anars petit-bourgeois ou bourgeois, le milieu n'est 
généralement pas le même, et pourtant. 


Les anarchistes n'ont qu'une seule chance (ici, je 
vais me faire sonner ies cloches) de voir quelques 
unes de leurs idées se réaliser aujourd'hui. C'est 
de passer par l'écologie. Je ne veux pas dire 
qu'ils deviennent écolos. Mais je voudrais savoir 
exactement ce qui les sépare. 


Les écolos, c'est le seul PARTI» différent des 
autres, complétement différent des autres. Les 
anarchistes font partie de la classe politique: 
vocabulaire, façon de penser, sujets. 

Alors pourquoi pas un bout de chemin avec les 
écolos. 


Gérard GB. 
Namur 








LES NOUVELLES 
| COOPERATIVES 
S'ORGANISENT 


Les services offerts par Les Nouvelles Coopérati- 
ves peuvent compter sur trois équipes depuis le 
début du mois d'avril 


* Réseau: 37 rue L. Namèche. 5000 Namur. 
Tél, 081/22.73.09. 

* Formation:206 chaussée de Bruxelles. 
1401 Baulers. Tél. 067/ 22.62.84. 

x Accompagnement: 2 place Cardinal Mercier. 
4020 es Tél, 041/48.87.72. 


L’ :ALTERNATIVE AU QUOTIDIEN 








REPONSES A LA CRISE 


La Belgique est l’un des pays industrialisés 
qui subit le plus la crise économique interna- 
tionale. Tournée vers l'exportation — son mar- 
ché intérieur étant évidemment trop petit — et 
trop dépendante d'une industrie classique, 
elle a bien du mal à résister à la concurrence. 
D'où la tandance du patronat à réduire les frais 
et la production. Ce qui se traduit pour les tra- 
valeurs par la mise au chômage st une dimi- 
nution du pouvoir d'actiat. Le seul pouvoir qui 
leur reste d’ailleurs! 


Nous atteignons lé demi-million de chômeurs | 
complets indemnisés. Ce qui ne tient pas compte | 


des demandeurs d'emploi, des chômeurs partiels, 
des exclus, etc. Dans les faits, on en arrive cer- 
tainement à 800.000 chômeurs. 


Quant au pouvoir d'achat, il diminue résolument; 
quand ce ne sont pas les salaires qui diminuent, 
ce sont les prix, les taxes et les impôts qui grim- 
pent….. 


as 4 


croissant de nues AEnsane au cel 
des CPAS qui ferment! 


Pourtant la Belgique, avec ses 70% de travail- 
leurs syndiqués, est le pays d'Europe de l'Ouest 
où les organisations syndicales sont les mieux 
implantées. Malgré cete position de force, les 


syndicats sont tout à fait incapables de riposter à | 
l'offensive patronale. «Partenaires sociaux» liés | 


aux partis politiques, jamais les syndicats n'enga- 
geront un combat révolutionnaire pour l'émanci- 
pation des travailleurs. Pire, ils n'arrivent même 
plus à défendre l'emploi ou le salaire de leurs affi- 
liés! 


On nous annonce la reconstitution du Front | 
eyndical. Lés mots d'ordre sonttout ce qu'il y a de 


plus dynamiques, comhatifs, et optimistes. En 


gros, cela donne: si vous n'augmentez pas le | 


nombre d'emplois, du moins ne diminuez pas les 
salaires... Quel moral d'acier! 

Seul un mouvement de masse — impliquant 
donc une grande partie des travailleurs 
syndiqués — peut arriver à mettre fin à cete silua- 


tion. On ne peut concevoir ce changement sans | 


au départ l'appropriation collective des moyens 
de production, et cette œuvre ne peut être réali- 
sée que par des travailleurs organisés et détermi- 
nés. 


Comment ces travailleurs, acuellement ença- 
drés par les syndicats et les partis réformistes, 
pourront-ils reprendre entre leurs mains la lutte 
pour leur émancipation? C'est là finalement le 
nœud de la réflexion que propose l'Alliance Liber- 
taire. 


Plusieurs possibilités nous sont offertes... On 
peut tenter un travail au sein des syndicats et 
essayer de faire prévaloir les idées anarcho- 
syndicalistes. On peut tenter de mettre sur pied 
une organisation anarcho-syndicaliste en Belgi- 
que. L'un n'émpêchant pas l'autre ! D'autres solu- 
tions peuvent encore apparaître... 

Cela peut paraître énorme si l'on tient compte 
de la situation actuelle du mouvement libertaire en 
Belgique. Cependant, dans ce dornaine, tout 
change parfois très vite et ce qui hier paraissait 
impossible sera devenu banal demain. De plus, 
nous ne manquons pas d'atouts. Tout d'abord, le 
comportement des organisations réformistes qui 
mécontente de nombreux travailleurs. Ensuite il 
ne manque pas d'anarcho-syndicalistes éparpillés 
dans les syndicats. D'ores et déjà, nous avons 
des contacts avec plusieurs militants syndicaux. 
Dans un très court terme, on peut concevoir la 
mise sur pied d'une liaison anarcho-syndicaliste 
en Belgique. Sur le plan professionnel, nous 
savons égalernent que de nombreux professeurs 
du secondaire témoigne plus que de la sympathie 
pour les idées libertaires. Là aussi, on peut imagi- 
ner très bientôt la naissance d'une liaison d'ensei- 
gnants libertaires. Et ce genre de diaisons» peu- 
vent se multiplier dans une foule de secteurs: les 
chômeurs, les lycéens. De «liaisons: en «liai- 
sons», on peut imaginer en arriver à constituer 
une organisation anarcho-syndicaliste. 

Sur le plan international, nous pouvons compter 
sur le soutien de la CNT espagnole qui vient de 
tenir son sixième congrès à Barcetone, du 12 au 
16 février 1983. L'organisation anarcho- 
syndicaliste espagnole, aui fut le fer de lance de 
ja révolution sociale de 1936, compte encore 
actuellement près de 90.000 membres à jour de 





cotisations. C'est peut-être peu par rapport à la 
classe ouvrière espagnole, mais cela en fait 
quand même une organisation de masse. 


Qui plus est, la CNT se montre vraiment dynami- | 


que dans la recherche d'une renaissance de 
l'anarcho-syndicalisme. Ne sous-estimons pas 
non plus le soutien que peut apporter l'Associa- 
tion internationale des travailleurs (AIT), organiser 
tion anarcho-syndicaliste internationale à laquelle 


appartient la CNT, Des sections de l'AIT existent 
| en Suède, en France, en ltalie, en Allemagne... | 


Enfin, on doit constater ls développement du 
mouvement libertaire en Belgique. Plusieurs-grou- 
pes anarchistes sont actuellement actifs. Nos 
compagnons flamands ont organisé le 12 février 
une journée de l'anarchie à Malines; un mensuel 
paraît à Gand (De libertaire toekomst}, à Bruxel- 
les, le «22 MARS» et l'Alliance Libertaire s'acti- 
vent... 


Nous maintenons toujours notre proposition | 
d'un congrès d'ici la fin 83. Nous devons être | 


organisés pour 19841 L'anarchie contre Big Bro- 
ther! 


Qu'on comprenne bien également le rôle des 
groupes anarchistes (d'une fédération anar- 
chiste?}. Une organisation anarchiste n'est pas un 
instrument de la prise de pouvoir, Ce n'est pas un 
Parti! Son rôle consiste essentiellement en la dif- 
fusion des idées libertaires, en la coordination des 
campagnes. La transformation de là société sera 
faite par des organisations de masse autogérées 
à la manière des organisations anarcho- 
syndicalistes. 

Dans la société nouvelle, les organes autoges- 


tionnaires prendront seuls les décisions. I n'y | 


aura plus de pouvoir politique, il n'y aura plus 
d'Etat. 


L'Alliance Libertaire 


41 rue de l'Ascension |! 


1030 Bruxelles 


PONCIFS 
PONTIFE 


Pour la troisième fois, je reçois votre journal sans 


y être abonnée. Comme vous demandez notre | 
opinion au sujet de vos articles, je me décide de le | 


faire. Tout d'abord, je tiens à vous dire que je suis 
heureuse du retour de Roger Noël de Pologne. 

Votre journal se veut libre de toute pression 
politique, et pour cela j'apprends qu'anarchiste 
signifie «M Dieu ni maître». Cela est votre droit de 
le penser, comme est le mien de croire le con- 
traire, Personnellement, je suis catholique prati- 
quante, et sincèrement je n'ai pas apprécié votre 
analyse sur le Souverain Pontif et l'Eglise Polo- 
naise. Je respecte autant que possible la liberté 


des autres, pour cela, je suis membre d'Amnesty | 


International et soutiens des aides humanitaires 
comme pour <sSolidarnosc»r. Chaque fois qu'il 
m'est possible, je participe à des manifestations 
contre le racisme, ou pour le désarmement et en 
faveur de la paix. Je suis contre l'avortement, 
sans pour cela demander des sanctions contre 


. les malheureuses qui en arrivent là et que je plains | 


de tout cœur {ndle: merci pour elles. On n'est pas 
des bébés phoques). 


En d'autres termes, je suis contre la violence sous | 


toutes ses formes, ét essaie de travailler selon 
mes possibilités pour un monde meilleur et grâce 
à Dieu je suis convaincue qu'un jour cela arrivera, 
et prie pour que ce soit le plus vite possible, mais 
je me rends bien compte que l'on ne peut changer 
le monde selon ses désirs, mais que chaque petit 
pas compte. 


J'ai pourtant apprécié certains de vos articles, 
comme par exemple votre soutien aux prisonniers 
et aux victimes d'autoritarisme. Le plus important 
pour moi est d'essayer de comprendre les autres, 
surtout les plus défavorisés et de changer de 
mentalité autant que cela est possible, de moi et 
de mon entourage, malgré les difficultés que cela 
comporte, et cela grâce à la foi et à l'enseigne- 
ment que j'ai reçu selon mes convictions religieu- 
ses. Voilà, j'ai dit en toute sincérité ce que j'avais 
sur le cœur, je vous remercie d'avance de l'intérêt 
que vous accorderez à mon point de vue, et vous 
prie d'agrèer, Monsieur, l'assurance de mes salu- 
tations distinguées. 


Mme Chiacig Nella 


ORGANISEZ DES PROJECTIONS DU MONTAGE VIDEO SUR SOLIDARNOSC 


| ur une des traditions .: ue nécde an les 



























de Hits de PT LelGER HE GUER : 
pes POUvaIr jouir d’un TORSere 


sociétés ci APRES est en train de SR 


respect et l'obelssance sont es par dév £ 
Corne le Se les Lg pes Ed 1e À les criminol 


seuse et Méruinaié devient en jour Di stérile. 


C’EST POURQUOI LE FRONT COMMUN SYNDICAE a | 
UNION AVEC TOUS LES PARTIS DEMOCRATIQUES, PROPOSE N 
TRAVAUX SUIVANTS POUR LES JEUNES CHOMEURS: 


+ Effacer les graffitis sur les murs des écoles, usines, université | C 
noirs,.…. | 

+ Augmenter les vocations religieuses en plus des vocations poli C 

e Lire sur les places publiques les textes du Congrès du Parti Social 
“Rénover et Agir». 

e Dresser des listes de marginaux à porter au commissariat ie PIE 
che. | 

+ Réparer les fuites de la Centrale Nucléaire de Tihange: Ne 

e Nettoyer tous les matins avec des brosses à dents les bureaux de D 
fage. : 

+ Recopier dix fois «La Dernière Heure» et le «Pourquoi Pas», 

° Applaudir chaque fois que Jean Go! parle à la RTBF: 

+ Comptabiliser les bulletins de vote des élections sociales. 


SE SACRIFIER NE SUFFIT PLUS, 
S'IMMOLER EST LA SEULE VOIE’ 


(librement inspiré des mao-dadaïstes it 





SOLIDARITE 


«Solidarité: un souffle au cœur de. 
Montage audio-visuel réalisé par I8:C 
19 Mai. 


Notre but: Les évènements qui se sont dér 
en Pologne depuis juillet 1980 on 
perçus, pesés, jugés, réjetés our 
façons différentes et contradictoires, 
rentes fractions qui composentbl'op 
pays. 
Les mots eux-mêmes ont subiur 



































vocables tels que SC El) 
internationale, etc. sont rue 
















telle de nous l'avons perçue 
tacts, rencontres et lectur 
Le montage tente d'expliquet 
survol de l'histoire de la Pologne 
comment est né et s'est 
| syndicat libre des pays de 
cificité, ses grandes tendances 
nements de décembre 82 qui 
écrasement apparent. 
Durée: plus ou moins 40 minutes. 
Utilisation:Nous proposons V 
| soirée consacrée à Solidarité ave 
matériel nécessaire pur le £ 
tion d'un membre de not 
duire par un bref exposé 
suite, Nous demandons 
tion de 2500Frs. 


Pour pouvoir juger le n 
eue au cœur de ne 










































Toute une littérature de grand public 
reprend la défense du capitalisme. Ce n’est 
pas nouveau. Et depuis le célèbre ouvrage de 
Ludwig von Mises «Le socialisme» (1922) les 
plaidoyers anti-étatiques n’ont pas manqué. 
S'ils reviennent à la mode ce n'est pas sans 
raison. L’imposture et la faillite du prétendu 
“socialisme réel: comme les raideurs de la 
social-démocratie y sont pour beaucoup. Les 
travailleurs attendent d'autres réponses. 


N'oublions quand même pas que sur bien des 
points, la critique socialiste est tissée de principe 
libéraux. lis jouent leur rôle dans la dénonciation 
des privilèges et des freins au progrès qu'on peut 
discemer toujours dans le capitalisme. En revan- 
che, l& penchant jacobin à tout prévoir et tout 
réglementer, est peu propice à la contestation. Il 
supporte mal les discordances de la liberté et 
encore moins ses débordements. Il a trop envie 
de la confier à la garde d'une autorité présentée 
habilement comme un mal nécessaire et tempo- 
raire. L'étatisme idéologique est d'abord une sur- 
vivance frileuse d'ancien régime. Cependant, un 
certain nombre de représentants du monde du 
travail continuent sincèrement à voir dans l'Etat 
social-bureaucrate le seul agent possible d'une 
moralisation de la société. C'est que l'Etat, sans 
être moral, est par essence moralisateur. 


Des forces vives germent à gauche, Depuis 
toujours. Aujourd'hui elles se dégagent de l'esprit 
de système, se souciant moins de la nature du 
régime, cherchant plutôt ce qui peut être fait, ici 
et maintenant, pour le faire évoluer. il est exact 
que le capitalisme réalise un morcellement salu- 
taire du pouvoir économique. En retour il le 
réserve à une classe privilégiée. Certes l'assu- 
rance privée instaure la solidarité. Mais c'est 
l'assurance sociale inventée par le mouvement 
ouvrier qui seule a pu l'étendre aux moins favori- 
sés. 


Emile Vandervelde a publié «Le socialisme con- 
tre l'Etat» en 1914. || semblerait naturel ét oppor- 


tun que la gauche belge mette à jour et complète 





cette analyse par une réflexion sur l'assurance 
sociale. Car l'assurance soins de santé et la sécu- 
rité sociale sont en crise. Cette crise impose un 
débat de fond dans lequel l'économie sociale est 


opposée tant au capitalisme bourgeois qu'à l'Etat. | 


À part les coopératives, l'économie sociale 
(mutuelles, caisses de pension) est sous tutelle, 
largement bureaucatisée, peu efficiente et en 
voie d'intégration au secteur public. Il est pourtant 
possible et nécessaire de lui rendre à la fois son 
souffle et sa liberté. 


On a parfois l'impression qu'en face d'un sec- 
teur privé indépendant et rentable la sécurité 
sociale ne survit qu'à coups de subsides. Ge n'est 
vrai que pour l'assurance-chômage et encore est- 
ce surtout pour des raisons de conjoncture: la 
proportion anormalement élevée de demandeurs 
d'emploi. Les pensions et l'assurance maladie 
sont financées par des cotisations progressives 
{comme l'impôt) mais déductibles des revenus. 
Grâce à l'économie d'impôts qu'elles entraînent, 
elles ne coûtent donc pas plus cher au cotisant 
que les primes qu'il paierait à une assurance pri- 
vée sans pouvoir recourir à l'immunisation fiscale. 
Elles devraient même lui coûter moins: ce que 


l'assurance privée coûte vraiment à l'assuré n'est : 


pas seulement la prime dépensée. C'est l'argent 
qu'il a dû gagner pour pouvoir la payer. La diffé- 
rence allant au fisc, l'assurance privée, paradoxa- 
lement peut-être, profite davantage à l'Etat. Par 
contre c'est la totalité des cotisations qui vont à 
l'assurance sociale. La solidarité supplémentaire 
dont elle se charge n'est donc pas un handicap. 
Elle lui apporte un avantage concurrentiel. On 


peut le rappeler à ceux qui croient que la «privati- 


sations réduirait les dépenses d'assurance. 


Ce raisonnement s'adresse autant à 
l'assurance-maladie qu'au financement des pen- 
sions. Le déficit des pensions s'explique surtout 
par la méthode de financement choisie qui est le 
régime de «répartition» : Les actifs paient pour les 
retraités. Le retournement de la conjoncture et le 
vieillissement de la population enferment ce 
système dans l'impasse. L'équilibrage des comp- 
tes des caisses de pension impose un retour à la 








+ 


«capitalisation»: les pensions représentent alors la | 


somme des cotisations augmentées des intérêts 
accumulés. 


La recapitalisation des caisses de pension 
aurait des conséquences révolutionnaires: sou- 


cieuses de rendement maximum et à long terme 


les caisses achéteraient des actions, comme les 
«fonds communs» de placement, et à bien plus 
grande échelle. Elles revitaliseraient de la sorte le 
marché du capital-risque avec autrement de 
vigueur que les lois «Monory- Declerca». L'endet- 
tement des entreprises, lié à la rareté du capital, 
régresserait, Les taux d'intérêt se tasseraient. Or, 
s'ajoutant au déficit du budget, les dettes des 
compagnies jouent un rôle central dans la crise 
économique. Lorsque la bougeoisie se retire des 


| entreprises et se comporte comme une classe de 


préteurs, les risques de faillite s'accroissent et la 
souplesse de l'économie diminue: même défici- 
taire, un employeur doit continuer à rémunérer le 
capital prêté. 


Dans un livre étrangement méconnu (faute 
peut-être d'avoir prévu la victoire de la gauche) 
Nicolas Steinberg estime qu'en France la recons- 
titution de leurs réserves conduirait en moins de 
20 ans les caisses de pensions — qui appartien- 
nent aux salariés — à dominer l'économie. Ali- 
mentée à la fois par les cotisations salariales et le 
profit des entreprises elles feraient de la résorp- 


tion du chômage une priorité presque absolue. | 


Leurs investissements à l'étranger ne viendraient 
qu'en complément lorsque la capacité du marché 
intérieur aurait été saturée. La fuite des capitaux 
rencontrerait enfin des obstacles moins dérisoi- 
res. (Un socialisme Sans perversion, P.U.F. 
1880). 


Le capital et le profit changeraient graduelle- 
ment de nature. Au départ salaire épargné, ils 
reviendraient à terme au cotisant comme salaire 
différé, sans former la base économique d'une 
classe privilégiée. Au demeurant, la capitalisation 
n'exclut en rien la solidarité : si les cotisations sont 
progressives, on peut y distinguer deux éléments 
qui s'additionnent: l'effort réel du cotisant et l'éco- 
nomie d'impôt qu'il a obtenue. La deuxième com- 
posante est la moins-value fiscale. Elle peut être 
entièrement consacrée à la solidarité sans que le 
retraité puisse s'estimer spolié. 


choix individuels. Chacun devrait avoir le droit, 
dans le cadre de l'assurance sociale, d'augmenter 
son effort épargne-pension ou de compléter à sa 
guise son assurance-santé. Les principes de la 
sécurité sociale la rendent compétitive par rap- 
port au secteur privé. C'est la base d'une autono- 
mie fondamentale par rapport à l'Etat, C'est aussi 
ce qui permettrait de réveiller l'émulation entre les 


mutuelles tout autant qu'entre les caisses de pen- | 


sions. 


Aujourd'hui les mutuelles reçoivent 5% des 
remboursements qu'elles éffectuent. Elles ont 
donc avantage à voir respecter les tarifs de la 
convention qui permettent de maintenir la con- 
sommation de soins à un niveau suffisamment 
élevé, Par contre, elles n'ont pas intérêt à voir 
diminuer le coût des soins grâce à une augmenta- 
tion de leur efficience. Si elles se comportaient 


comme de véritables organismes assureurs dont "| 


les bénéfices diminuent avec les «sinistres», elles 
seraient plus vigilantes devant les fraudes et les 
gaspillages. 

Les institutions sociales peuvent redevenir 
autonomes et se défendre sur le marché. Leur 
vocation, contrariée jusqu'ici, est même de jouer 
un rôle hégémonique par rapport au secteur 
privé, voire à une partie du secteur public. Elles 
se chargeraient bientôt de toute une série de 
tâches remplies aujourd'hui par l'administration. 
Qu'on songe seulement aux controverses sur la 
programmation hospitalière et les subsides aux 
entreprises. 


Les choix à venir ne sont pas enfermés dans 
l'alternative étatisation-privatisation. En prernier 
lieu, la défense de la sécurité sociale implique la 
levée des blocages politiques qui empêchent son 
développement. Le dépassement progressif de 
l'antagonisme capital-travail semble également 
possible grâce à un recul de l'impôt, donc de 
l'Etat, devant l'économie sociale. à 

Les conservateurs demandent le «dégraissage» 
de l'Etat, peut-être aussi d’ailleurs pour le renfor- 
cer. Le marxisme annonce son dépérissement, 


mais les «marxistes» sur ce point éprouvent, et | 
suscitent, un certain scepticisme. Pourtant le far- 
deau des citoyens peut être allégé, sans illusion | 


et sans retard. Il suffirait que l'économie sociale 
évolue vers une sorte de «zone franche» et con- 
currentielle de solidarité. Alimentée par des coti- 
sations souples, détaxées et progressives elle 
abriterait une reprise de la croissance. Elle favo- 
risserait l'autonomie ouvrière (qui n'est pas le plus 
mauvais critère de démocratie) mieux que tous 


| l&s modèles politiques actuellement disponibles. 
| On peut comparer l'avenir de l'assurance sociale 
à la croissance d'un jeune enfant. C'est une mar- 


che de la sécurité à l'autonomie. 
B.F. Petit 











LA PAUV 





de 18H30 à 21H30 


Salle Marollia 
154 rue aux laines 
1000 Bruxelles 


CE QU’EST LE FORUM 


Le Forum est un regroupement de responsables 





| et de travailleurs de services d'accueil, de grou- 


pes implantés dans des zones de marginalisation 
et de grande pauvreté. 


rassemble actuellement: Promotion Communau- 
taire (Etterbeek), Notre Village (Botanique), Le 
Commando (Molenbeek), Les Petits Riens (Ixel- 
les), La Maison Médicale (Maelbeek), Le Corrité 
Général d'Action des Marolles (Bruxelles), Le 
Centre d'Entraide (Jette), Babylone (Etterbeek). 


Le commun dénominateur de ces groupes est de 


| travailler avec les exclus en vue de leur reconnais- 


sance et de leur promotion. Existe également en 
commun une longue expérience des questions 
sociales et des mécanismes producteurs d'exclu- 
sion. 


Les buts poursuivis par le Forum sont: 


e Echanger nos expériences et nos méthodes et 
aboutir à plus de cohésion de nos actions. La 
recherche et la réflexion communes visant à éta- 
blir une stratégie globale de lutte contre la pau- 
vreté, en étroite collaboration avec les représen- 
tants des populations concernées; 

e Former un groupe uni devant lss Pouvoirs; 

+ Sans négliger les manques criants qui nécessi- 
tent des solutions à court terme, l'objectif princi- 


pal et la destruction des mécanisme producteurs 
de l'exclusion sociale; 


| e« Déboucher rapidement et concrètement sur 


des solutions, tant législatives que politiques et 


L institutionnelles; 
Une industrie doit s'adapter à la diversité des | 


» Sensibiliser l'opinion publique aux mécanismes 
de la paupérisation:; 


° Nous adapter à toute situation et élargir notre 
groupe actuel à toute initiative visant les:mêmes 
objectifs. 


CE QUE SERONT NOS SOIREES 
Ce que les participants en feront bien sûr. Mais à 


| partir d’un donné: d'une part, la situation de plus 
| en plus critique des exclus traditionnels etl'ampli: 
1 fication des processus d'exclusion; d'autre part, 


quelques efforts de lutte, en cours, pour servir de 
base à notre discussion. 


Si le forum a entrepris ce travail d'information 
large, c'est qu'il est déterminant que de plus en. 
plus de citoyens se rendent compte que la pau- 
vreté ne s'originé que secondairement et acces- 
soirement à des caractéristiques personnelles. 
En fait, elle est produite par l'organisation sociale 
qui est la nôtre et prend sa racine dans les grou- 
pes faibles. C'est donc d'abord par une améliora- 
tion du système que nous parviendrons à dimi- 
nuer l'impact négatif des politiques globales 
menées. C'est aussi aujourd'hui par l'accommpa- 
gnement des cas, mais dans la mesure exacte où 
les personnes et les groupes sont conscients des 
enjeux. 


Puisse notre effort contribuer à cette prise de 
conscience... 


PROGRAMME 


Projection du film «Les Parasites» en trois parties, 
la 1° le 16, la seconde le 17 et la fin le 18. 


Chaque jour aura lieu une conférence débat: 

- le 16: Différentes approches explicatives de 
la pauvreté par Georges REMION, chargé de 
cours à l'institut de Formation Sociale de Namur. 
- le 17: Le développement communautaire à 
partir d’une expérience concrète, par Henri 
CLARK, de Promotion Communautaire.- 

- Le 18: Alternatives de travail avac les exclus 
par Jacques YERLES du Bric à Brac, Max DELES- 
PESSE de Solidarité des Alternatives Waliones et 
Pierre DE JAEGHER des Petits Riens 

Chauge journée se terminera par un débat géné- 


ral animé par des travailleurs des services 
d'acceuil représentés au Forum. 


RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 


Inscription: 450Frs pour les 4 soirées à verser 
au compte du «Forum Belge de Lutte contre la 
Pauvreté». 

BBL 310-0053567-12. 

Ou 150Frs eur place par soirée, 


Pour toute information téléphonique: 
02/640.39.70 


LE SOCIALISME CONTRE L'ETAT 


RAS O ne 
ORDRES 


en cacher un 
ec Orwell u 









? cu bien le procès du syndicat indépendant fondé en 1980 par les 
T et que prépare actuellement la junte du général Jaruzelski. 
« suspendu », puis « délégalisé ». Maintenant elle s'en prend à ses 
ants et conseillers et les menace de... la peine de mort: non, nous 
n'es pas. L'article 123 du Code pénal en vertu duquel ils sont inculpés 
JÉRENS "rend lies accusés passibles de cinq ans de prison à la peine de mort. Aux 
ss termes des lois sur l’état de guerre et sur la suspension de celui-ci, ils relévent 
des tribunaux militaires. Deux charrettes sont prévues : la première avec cinq 
. des fondateurs du KOR, la seconde avec sept dirigeants nationaux de Solida- 
\rité. Outre ces douze militants, la machine judiciaire polonaise a condamné, 
condamne ou se prépare à condamner des milliers de membres du syndicat. 


Le but recherché par le pouvoir est ainsi parfaitement clair. Après des 
manœuvres politiques qui lui ont donné temporairement l'avantage, il fait 
tout” pour consolider sa victoire, Les revanchards ne seront pas déçus. La 
junte veut liquider le mouvement démocratique polonais et non « s'entendre » 
avec lui. Dans un discours à des cadres du parti et de l'armée, K. Barci- 
kowski, membre du Bureau politique du parti, expliquait crûment, le 16 
novembre dernier, le sens profond des récentes « ouvertures » : « La suspen- 
sion de l'état de guerre a pour nous une vaieur symbolique. Nous en atren- 
dons des avantages concrets sur le plan des relations commerciales avec 
l'Occident et sur le plan politique en ce qui concerne la révision des restric- 
tions discriminatoires imposées par les Étars-Unis dans les relations bilarérales 
avec la communauté socialiste. La démilitarisarion des entreprises industrielles 
et des transports n'est pas possible. La Diète va sanctionner [a nouvelle for- 
| mule de l'état existant. » 
| La répression engagée suit la bonne vieille méthode des boucs-émissaires. 
4 Elle est préparée de longue date, Dès février 1981, la police avait ouvert une 
LE enquête sur le KSS-KOR, accusé de mener des « activités anti-État » dirigées 
l « contre le système socio-politique constitutionnel » de la Pologne et « contre 
ses alliés ». Et en mars de la même année, Kuron et Michnik étaient inculpés 
et placés sous contrôle judiciaire. Parallèlement, et surtout après les événe- 
ments de Bydgoszcz (mars 1981), les autorités muitipliaient Les inculpations 

| contre des militants et des responsables de Solidarité. On n'y faisait guère 

| attention alors que l’on sait maintenant qu'à cette époque la fraction militaire 

| de l'appareil commençait à préparer techniquement le coup du 13 décembre. 
Ces inculpations faisaient donc partie de ces préparatifs. Andrzej Gwiazda, 
aujourd'hui sur Ia liste des otages, tirait la sonnette d'alarme lors du congrès 
de Solidarité. Il estimait à environ deux cents le nombre de dossiers instruits 
par la police. 


Ps procès 


Les chefs d'inculpation choisis sont identiques. L’arrestation et l'inculpa- 

tion des cinq membres du KOR (auquels on ajoute Z. Romaszewski jugé à 

part et M. Chojeski réfugié en France) ont été rendues publiques le 4 septem- 

bre: « L'arrestation de ces personnes, écrit l'Agence PAP, Jait suite aux cri- 

mes qui leur sont reprochés en vertu des articles 123 et 128, $ 1 du Code 

| pénal et qui consistent en la préparation d'actions visant à détruire par la 
force le régime de la République populaire de Pologne. » Tandis que le 23 
décembre les sept dirigeants de Solidarité sont accusés de « compioi » contre 
| l'État et inculpés en vertu de l’article 123. Ce texte vise les activités entrepri- 
| ses dans le cadre d'une « entente » entre plusieurs personnes pour « renverser 
“#4 par la violence le régime », porter atteinte à son indépendance et à son Inté- 
grité territoriale, ou encore affaiblir ses capacités de défense. L'« entente », 


| 
pis: telle que définie par cet article, peut résulter de « la simple volonté com- 
ES — munen des accusés de réaliser leur but. Il suffit de trois personnes pour 
F constituer Une telle « entenre », qu'elles se soient dotées ou non de structures 
| . d'organisation. 

Deux ds procès sont donc prévus. On espère, en commençant par les 


fondateurs du KOR, diviser le soutien, comme si les « politiques » avaient été 
è l'ivraie dans le bon grain syndicaliste. Et au sein des dirigeants de Solidarité 
Le choisis, on concentre |a propagande haineuse contre celui qui, comme le sou- 
es ligne le journal de l'armée, est à la Fois ancien communiste, intellectuel et 
ls d’origine juive. Karol Modzelewski est ainsi qualifié d’« ennemi public 
ne numérolun »: « L'idéologue principal er l'organisateur de l'aile extrémiste au 
| Sein dela direction de Solidarité » (Zolnierz Woinosci, du 2 février 1983). Or 
[SES 'ne-fait de doute pour personne qu'à travers ces hommes, membres ou non 
du OR, c'est au syndicat Solidarité que l'on s'attaque. Tous en furent des 
- dirigeants ou des conseillers élus démocratiquement et écoutés par les travail. 
…Icurs. Le KOR qui, comme nous le montrons plus loin, n'était pas un parti 
Pr mais un front de défense, démocratique, unitaire et pluraliste, s'était 
smême dissout devant le Congrès national de syndicat. Les mille délégués, 
représentant l’ensemble des travailleurs polonais, avaient voté une motion de 
remerciement pour son action. Durant seize mois, chacun des douze accusés a 
“défendu ses idées dans le mouvement social, en toute liberté. Ce mouvement 
était légal, ses décisions souveraines &t conformes aux statuts enregistrés offi- 
—…_…cellement par le tribunal de Varsovie. Ainsi non seulement les autorités 
_ ouvrent des procès politiques, mais au regard de leur propre légalité les chefs 
d'inculpation ne tiennent pas debout. 


































#1 ; Le KOR : repères historiques 


…En cinq années d'existence (septembre 1976-septembre 
le ecosene sociale — Comité de défense 


opposition dénocratique Alonaise. nt à 
Diouieur prétendu ses adversaires, il ne s’est Jemas 


de partisans d’une seule conception politique. Jl 
d'un collectif démocratique et pluraliste d’une tren- 


leurs été possible, en 1976, qu ’après un lent rappro- 
aux côtés des luttes ouvrières, de personnalités 
…_ex-communistes, catholiques, nationalistes ou 
Ce processus commence en 1971 après les 
“ouvriers qui avaient entraîné la chute de 
avec la libération des principaux condamnés des 
SE I se poursuit à travers la recherche d’un 
n concret, par-delà des différences idéolo- 
des 59 » qui proteste, en 1975, contre 
institution polonaise (Gierek y rajou- 
au « rôle dirigeant du POUP ») fut 
nception qui allait donner naissance 

Il sanctionnait la formation d’une 
profonde qui s’étendit durant quatre 
 d’intellectuels, d'ouvriers et de 
er, à partir d’août 1980, l’ensemble de 
l’histoire du KOR est indissociable de 
pue si Lies deux nement 





les « émeutiers ». Plusieurs milliers d'ouvriers sont licenciés, 
les « meneurs » arrêtés, jugés précipitamment et condamnés 
à de lourdes peines de prison. Au total soixante-quinze con- 
damnés, dont vingt-quatre ouvriers de Radom à des peines 
de 3 à 10 ans et sept grévistes d'Ursus à des peines de 3 à 6 
ans. 


L'aide aux travailleurs s'organise immédiatement parmi la 
jeunesse et les intellectuels. Plusieurs appels de personnalités 
artistiques et politiques s'adressent au gouvernement. Le 
20 juillet, Jacek Kuron écrit à Enrico Berlinguer, dirigeant 
du parti communiste italien. Le secrétariat de ce parti fait 
état, le lendemain, d’une démarche de clémence auprès des 
autorités polonaises. 


Ce mouvement de solidarité se formalise le 23 septembre 
par la constitution du Comité de défense des ouvriers vic- 
times de la répression consécutive aux événements du 25 juin 
1976. Dans un appel aux autorités, les signataires définissent 
le sens de leur initiative : « Les victimes de la répression 
actuelle ne peuvent compter Sur aucune aide ou défense de la 
part des organismes dont ce devrait être la tâche, par 
exemple les syndicats, dont le rôle est lamentable. Les agents 
de la protection sociale, eux aussi, refusent toute aide. Dans 
cette situation, c'est la population, au service de laquelle les 
personnes victimes de la répression se sont exposées, qui doit 
assumer ce rôle. En effet, la population n'a d'autres moyens 
de défense contre l'arbitraire que la solidarité et l'aide 
mutuelle. C'est pourquoi les personnes soussignées décident 
de constituer le présent Comité de défense des ouvriers, gfin 
de prendre l'initiative de toutes les formes de défense et de 
soutien. Un soutien financier, juridique ef médical est indis- 
pensable. Des informations complètes sur la répression ne 
seront pas moins indispensables. (..…) Le Comité demande 
l’ammnistie des condamnés et des personnes arrêtées, la réinté- 
gration immédiate dans leur emploi de toutes les victimes de 
la répression ; il se solidarise, pour ces demandes, avec les 
décisions de la conférence épiscopale du 9 septembre 1976. 
Le Comité appelle la population tout entière à soutenir ces 
exigences!, » 


Le 27 septembre 1976 on assiste à un premier recul des 
autorités. La Cour suprême réduit en appel les peines des 
ouvriers d'Ursus à un an avec sursis. Les sept condamnés 
sont libérés. Mais le lendemain, le Président de la Driète 
oppose une fin de non recevoir à la demande d'agrément 
formulée par les fondateurs du KOR. Leur comité n’est pas 
reconnu officiellement, Et en novembre-décembre, tandis que 
le mouvement de solidarité sociale se développe, la police 
multiplie les perquisitions, les gardes à vue et les tracasseries 
administratives contre les membres et les sympathisants du 
KOR. 

Le 6 janvier 1977, 176 personnalités (écrivains, cinéastes, 
etc.) réclament la création d’une « commission pour enquêter 
sur les abus et les sévices dont le pays parle ». Et le 14 jan- 
vier la Cour suprême réduit à nouveau, en appel, certaines 
des peines prononcées contre des ouvriers de Radom. Le 
KOR de son côté annonce avoir récoité et redistribué auprès 
des victimes de la répression et de leur famille, environ un 
million cinq cent mille zlotys. La pression policière s'accroît 
et la presse se déchaîne contre deux des plus prestigieux fon- 
dateurs du KOR : l'écrivain Jerzy Andrzejewski et l'actrice 
Halina Mikolajska. Ils sont finalement condamnés à 5 000 zl 
d'amende pour « collectes illégales ». 


Dans une longue interview publiée par le journal Le 
Monde, le 29 janvier 1977, Jacek Kuron propose, « à titre 
personnel », de « créer des mouvements qui obligeront le 
pouvoir à faire des réformes »: À propos de l’audience du 
KOR, il répond à la question suivante du journaliste : 


« Le comité de défense des travailleurs a été déclaré 
illégal par les autorités, et pourtant il continue d'exister. 
Comment expliquez-vous cette tolérance ? 


— Îl faut inverser les termes du problème: c'est nous 
qui tolérons le gouvernement. Cela vous jait sourire ? Je 
vais vous donner un exemple. À Zielona-Gora, dans l'usine 
métallurgique Zastal, le parti a voulu faire signer une leftre 
demandant que l'on meite fin à l'activité du comité, 
‘‘contraire à nos sentiments et aux normes obligatoires de 
notre pays’’. Sur cinq mille travailleurs, cent cinquante sept 
seulement ont signé ce texte. Si vous enlevez les membres de 
l'appareil politique et syndical, la direction et l'encadrement, 
il ne reste plus grand monde. En réalité cette campagne de 
signature engagée par le pouvoir est une démonstration en 
faveur de notre comité. À l'heure où nous parlons, les auta- 
rités auraient recueilli en tout et. pour fout dix-sept mille 
signatures contre nous, mais même s'il y en avait un million, 
ce serait tout de même une manifestation en notre faveur. » 

Le 2 février, les membres du KOR se déclarent solidaires 
des personnes qui viennent de fonder, en Tchécoslovaquie, la 
Charte 77, d’Andrei Sakharov en-URSS et des intellectuels 
hongrois et est-allemands qui luttent pour les droits de 
l’homme. 


Le 3 février, E. Gierek annonce dans un discours aux 
usines Ursus, une mesure partielle de clémence vis-à-vis des 
ouvriers condamnés depuis juin 1976. Soixante-dix personnes 
sont libérées. Il en reste cinq en prison. 


Le 7 mai 1977, à Cracovie, on découvre le corps ensan- 
glanté d’un jeune ‘étudiant proche du KOR, Stanislas Pyjas. 
Il est mort, probablement assassiné par la police. Sitôt la 
nouvelle connue, la fête traditionnelle des étudiants qui se 
déroule à ce moment est interrompue. Le 15 mai, plus de 
trois mille personnes assistent à un office célébrée à la 
mémoire de Pyjas et un cortège qui grossit à vue d'œil se 
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rend devant l'immeuble où le corps 


dix jours le porche sera transfor 
25 mai les étudiants proches < 
fondent le Comité de Solidarité FRS Re 


‘ Entre temps dix membres du KOR, dont J: 
Adam Michnik et Jan Jozef Lipski sont inculp 
préjudice aux intérêts de la République.» de con < 
des personnes « agissant pour le compte d' une org tion 
étrangère » (article 132 du Code pénal). Le 19 mai ils sont 
tous incarcérés et risquent six mois es. ans de prison. 
Adem Michnik lance un appel à la gauche occidentale: « Je. 
ne sollicite pas, car je pense que l’aide aux victimes de la 
répression en Europe de l'Est es! aussi importante pour elle 
que pour nous, qu'il s'agisse de socialistes, de communistes 
ou de syndicalistes. Car, que je le veuille ou non, nous 
sommes une parcelle de la biographie de la gauche. » (Le 
Monde, 11 mai 1977). 


Le 25 mai à Varsovie, dans l’église Saint-Martin, une 
douzaine de personnes commencent une grève de la faim 
pour obtenir la libération des cinq ouvriers encore empri- 
sonnés et des onze membres du KOR. Cette action marque 
un tournant important dans le rapprochement unitaire entre 
les différents courants politiques de l’opposition. Les intellec- 
tuels catholiques des KIK (Clubs d'intellectuels catholiques) 
les plus connus (A. Haluc-Ligowski, B. Cywinski) participent 
à la grève aux côtés de membres du KOR (H. Wujec) et de 
parents des emprisonnés (le père d'A. Michnik, la femme et 
la fille d'un ouvrier de Radom). Tadeusz Mazowiecki, ancien 
député du groupe Znak, soutient les grévistes et leur sert 
d'avocat auprès des autorités. La grève reçoit un accueil très 
chaleureux dans la population et dure une sernaine. 


Le 22 juillet, à l’occasion de Ia fête nationale, Gierek 
prononce une amnistie. Le lendemain, les membres du KOR 


et les cinq ouvriers encore emprisonnés sont libérés, Ils béné- 
ficient d’un non-lieu et les poursuites sont arrêtées. 
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Le Comité 
d’autodéfense sociale 





Les victimes de la répression des grèves de juin étant libé- 
rées, les militants du KOR relächés, il n'y a apparemment 
plus de raison de maintenir le comité. En fait, le mouvement 
de solidarité né en 1976 a donné corps à une vaste mobilisa- 
tion pour les droits démocratiques bafoués par le régime. Et 
les fondateurs du KOR réorientent leur action. [ls annonçent 
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 Jacek Kuron et 
Adam Michnik - 


le 3 octobre 1977 la cransformation de leur comité en un 
Comité d'aurtodéfense sociale (KSS-KOR). Ils se fixent pour 
objectif de lutter contre la répression et la violation de la 
légalité et d'agir pour assurer la garantie des droits de 
l’homme et du citoyen. Dans un texte rédigé à cette époque, 
Jacek Kuron trace avec prémonition la perspective générale 
du nouveau mouvement d'opposition : « Comme l’action du 
KOR n'est pas une conspiration, on la traite comme une 
forme de pression sur le pouvoir. Or nous avons entrepris 
une action tout à fait nouvelle et qui se développe d'une 
façon assez spectaculaire. Il s'agit ici de la société qui s’orga- 
nise indépendamment du pouvoir étatique. Dans un régime 
totalitaire où la société est organisée uniquement en État, le 
type d'organisation que nous mettons Sur pied change la 
situation générale en limitant le pouvoir tofalitaire, car nous 
ne lui demandons ni permission ni autorisation pour ce que 
nous entreprenons. De ce point de vue le secours matériel 
que nous apportons aux victimes de la répression est déjà 
une révolution. {…) Mais on ne doi pas 5e limiter aux 
objectifs initiaux du KOR. Pour l'avenir nous pensons à une 
organisation de la société en dehors du pouvoir, c'est-à-dire 
à l'instauration du pluralisme sans autorisation. Nous appe- 
lons cela l’autogestion démocratique. C'est en même temps 
un programme pOur aujourd'hui el une certaine vision 
sociale?. » 


Le KOR se maintient donc comme un centre d’initiatives 
sociales, conserve son caractère ‘unitaire ef impulse toutes 
sortes de mouvements et publications. Citons, outre le Bui- 
letin d'information qui publie les communiqués du mouve- 
ment, le journal Robotnik (l’Ouvrier) dans les entreprises 
(septembre 1977), les éditions Nowa, les revues littéraires 
Puis, Zapis et Krytyka, le bulletin Glos* (octobre 1977). 


En novembre 1977 le KOR constitue un Fonds d'autodé- 
fense sociale qui s’occupe de la collecte d’argent et le redis- 
tribue parmi les personnes persécutées du fait de leur opi- 
nion. Il publie également, le 2 novembre, un long document 
sur la censure fondé sur les révélations d’un censeur émigré 
à l’ouest. La publication de ce type de documents-enquêtes 
sur la vie sociale se poursuivra les années suivantes : docu- 
ments sur les violations de la légalité par la police (octobre 
1978), sur les déficiences du système sanitaire (décembre 
sur les conditions de travail dans les mines, (juin 
1978), sur l'alcoolisme (début 1979), etc. 


En mars 1978, le bulletin d'information publie un mani- 
feste de 58 intellectuels, La liberté de pensée, qui fonde la 
Société des cours scientifiques (TKN) plus connue sous le 
nom d’Université volante, On compte parmi les signataires, 
des écrivains et des enseignants éminents dont plusieurs 
membres de l’Académie des Sciences, le secrétaire du Pen 
club polonais et un ancien ministre de l'Éducation (W. Bien- 
kowski). Cette université parallèle va dispenser des cours, 
organiser des séminaires de recherche et des conférences 
scientifiques. Ses travaux sont publiés par les éditions indé- 
pendantes. 


Dans le milieu ouvrier la diffusion du journal Robotnik 
et les contacts dans les grandes concentrations ouvrières 
débouchent sur la formation de Comités pour la création de 
syndicats libres en Silésie (13 avril 1978) et à Gdansk (29 
avril 1978). Dans tous le pays les diffuseurs de Robornik et 
ses rédacteurs sont pourchassés par la police. Certains sont 
licenciés et incuipés sur des dossiers de droit commun fabri- 
qués de toute pièce. C'est le cas en particulier d'Edmund 
Zadrozynski, rédacteur du journal, qui est condamné, malgré 
une mobilisation sans précédent des habitants de sa ville, 
Grudziadz, à trois ans de prison et 70 000 zlotys d’amende 
(mars 1979). Il ne sera libéré qu'avec les accords de 
Gdansk*. 

En août 1978 le mécontentement grandit dans la paysan- 
nerie contre une nouvelle loi qui réglemente le système des 
retraites. Dans la région de Lublin plus de deux cent cin- 
quante mille agriculteurs avaient déjà refusé de payer leurs 
impôts au mois de juillet. En septembre le même scénario 5e 
répète dans plusieurs régions. Comme en 1976, le KOR inter- 
vient pour aider les grévistes. Dans les villages naissent des 
Comités d'autodéfense des paysans et plusieurs membres du 
KOR éditent un bulletin, Placowka (Avant-poste). 

En octobre 1978 plusieurs membres du KOR rencontrent 
sur les monts Karkonoszy, à la frontière avec la-Tchécoslo- 
vaquie, des signataires de la Charte 77. On adopte une décla- 
ration commune de défense des droits de l’homme et enga- 
geant les gouvernements respectifs à respecter leur signature 
des accords d'Helsinki. D’autres manifestations de ce type 
auront lieu les années suivantes, notamment un communiqué 
de soutien à Chtcharanski et Guinsbourg (19 juin 1978) et 
une rencontre entre Z. Romaszewski (membre du KOR) et 
Andrei Sakharov à Moscou (20-21 janvier 1979). 


L'audience grandissante du KOR peut également se 
mesurer à travers les rassembiements et manifestations qu'il 
organise, avec d’autres mouvements:d’opposition, à l’occa- 
sion d’anniversaires : pour le 11 novembre 1978 (soixantième 
anniversaire de l'indépendance) et surtout à Gdansk, pour les 


ET EN BELGIQUE, QUE PEUT-ON FAIRE ? 





| Le 5 septembre 1979, Robormik publie la C arte 
droite de travailleurs signée bar plusieurs milliers d’o 0 
Elle énonce les revendications ouvrières, en particulier A 


droit à une organisation indépendante de |’ État. et du parti. Ar 
La plupart se retrouveront dans la plateforme des ouvriers 


de Gdansk. 


Le mécontentement de la société se fait de plus en plus 
sensible au point que tout le monde craint une explosion. 
Les rassemblements massifs au moment de la visite du pape 
en juin 1979, avaient montré la force considérable d’une 
population auto-organisée. On craignait des incidents alors 
que ce sont la discipline et la responsabilité qui ont prévalu. 
Inquiet, le pouvoir tente une offensive répressive contre les 
militants du KOR au cours de l'hiver 1979/80. Une centaine 
de personnes sont arrêtées préventivenent avant les cérémo- 
nies anniversaires de décembre 1970. A Gdansk, cela 
n'empêche pas trente mille personnes de se rassembler au 
portes du chantier naval. Les militants interpellés sont relä- 
chés. 


Début 1980, plusieurs tentatives de licenciements de mili- 
tants des Comités pour des syndicats libres sont suivies de 
protestations ouvrières, grèves, etc. On estime généralement 
qu’au cours des deux années qui ont précédées août 1980, les 
directeurs d’entreprise ont eu affaire à un millier de grèves 
pour des raisons économiques, La plupart furent victo- 
rieuses. Ainsi, durant cette période l’activité du KOR 5e 
confond avec celle de toute l'opposition et la montée d’un 
mécontentement dans la société. 


Ea juillet 1980, dès le; premières grèves à Ursus, le KOR 
organise le soutien et l’information dans tout le pays. Il 
publie un communiqué diffusé dans toutes les usines, le 2 
juillet : « Nous nous adressons aux Ouvriers de toute la 
Pologne. Nous mettons en garde contre les formes de protes- 
fation qui pourraient être utilisées par les autorités pour pro- 
voquer des émeutes. La forrne ouvrière la plus efficace pour 
les intérêts des travailleurs et de toute la société, ei surtout la 
moins dangereuse pour toute là nation, est l'auto-organisa- 
tion au sein des entreprises, l'élection des représentants 
ouvriers indépendants pour qu'ils présentent au nom des tra- 
vailleurs les revendications, mènent les négociations avec les 
autorités, dirigent l'action ouvrière de façon responsable 
mais résolue. Les travailleurs doivent être conscients que 
seule l’action solidaire peut donner des résultats positifs. [...] 
Nous nous adressons à l’ensembie de la société pour qu'elle 
appuie solidairement les exigences ouvrières . » 


Tout au long de juillet-août 1980 les communiqués et les 
activités du KOR sont décisifs pour la popularisation du 
mouvement, Début août, Roboïnik et le Bulletin d'informa- 
fion diffusent dans tout le pays des récits des grèves de 
juillet. À Gdansk les militants du Comité pour un syndicat 
libre (dont Bogdan Borusewicz, membre fondateur du KOR, 
mais aussi A. Gwiazda, Anna Walentynowicz, Lech Walesa, 
Alina Pienkowska, tous associés aux activités du KOR 
depuis plusieurs années), jouent un râle clé dans la grève du 
chantier naval, la constitution du MKS et l'élaboration des 
21 points. Les militants ouvriers du KOR séront, lors de 
toutes ces grèves, nombreux parmi les dirigeants élus par les 
travailleurs. 


Le 20 août, dix-huit militants de Varsovie, dont Jacek 
Kuron, Adam Michnik, Jan Litynski, Henri Wujec sont 
arrêtés, Ils seront libérés le 1° septembre, grâce aux accords 
de Gdansk. 


Dès la naissance du syndicat Solidarité, les militants du 
KOR lui apportent leur soutien et leur expérience. Tous vont 
y occuper des responsabilités importantes, non à la suite de 
« noyautages » comme le serine la propagande, mais parce 
qu'ils sont élus au cours des grèves par les travailleurs. Jacek 
Kuron qui parle à cette époque dans de nombreux meetings 
est certaimement un des personnages les plus populaires de la 
révolution polonaise. 


Dans les faits, les buts du KOR sont maintenant assumés 
par un mouvement social sans précédent, qui possédent ses 
organisations indépendantes et une capacité de mobilisation 
inégalée. Les membres du KOR pensent immédiatement à 
dissoudre leur comité. Cependant les campagnes du pouvoir 
contre eux les font repousser la date jusqu'à l'automne 1981. 


En effet, chaque fois que le mouvement social place le 
pouvoir dans une situation difficile, celui-ci réagit en atta- 
quant le KOR, symbole à ses yeux, de la volonté de détruire 
l'Etat. On fait de ses membres les plus prestigieux des boucs 
émissaires, à défaut de pouvoir attaquer de front le syndicat 
indépendant. C’est le cas en particulier en septembre-octobre 
1980. La presse et la télévision présentent Kuron comme le 
« parrain des syndicats libres » qui veut détruire le parti par 
tous les moyens. Les 5 et 6 mars Kuron et Michnik sont 
inculpés et placés sous contrôle judiciaire. Une enquête avait 
été ouverte contre le KOR le 9 février pour « activités contre 
l'État », le « système socio-politique » et ses « alliés ». Les 
fondateurs du KOR ne sont toutefois pas inquiétés du fait 
de la protection que leur offre le syndicat Solidarité. Ainsi 
par exemple, lorsque Michnik se rend le 12 mars à Nowa 
Huta il se déplace escorté par une garde ouvrière. 


Lors de la première session du congrès de Solidarité, le 
28 septembre 1981, l’économiste E. Lipinski, membre fonda- 
teur du KOR, lit au nom de ses amis un long message 
annonçant la dissolution officielle du comité. Tous considé- 
rent que les tâches que s’assignait le KSS-KOR, sont mainte- 
nant prises en main par Solidarité . 


Jean-Yves Touvais 


l. Voir Z. Erard et G.M. Zieger, La Pologne, une sociéré en dissidence, 
éd. F. Maspero, 1978, p. 26. 

2. Jbid., p. 17. 

3. Voir le témoignage de Barbara Torunczyk sur la naissance de £sgpis 
dans le livre de Pierre Li, Quand les journalistes polonais parlaient, kd. 
Mégrelis, 1982, 

4. Animé par A. Maciarewicz, ce bulletin exprimait un point de vue parti- 
culier, plus nationaliste, au sein du KOR. 

$. Voir l'analyse de ce document dans le livre de K. Pomian. Pologne : un 
défi à l'impossible ? éd. Ouvricres, 1981. 

6. Voir le compte rendu de ce proces dans /'Alternative n° 4-5, « Le 
procès d'un ouvrier». 

7. Voir l'histoire et les récits de ces rassemblements dans JY, Pouel, 
Gaonsk, la mémoire ouvrière, éd. F. Maspero, 1982, 
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Après l'écrasement, 
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Pour mieux comprendre “le 
deux pages qui retracent le 


L’enjeu est d'importance. … « 


Ne pas réagir au procès du KOR 1e: 
quer de retomber dans les divisions qui 
vent que ceux qui dominent le pou 


Les travailleurs polonais sauront 
dre ceux qui les ont défendu?“ 
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UN LIVRE A LIRE... 


PEKIN 
UN PROCES 
PEUT 

EN CACHER 
UN AUTRE 


a dissidence soviétique fournit une masse d'informations en 
comparaison des documents chinois en français. Horace 
Hatamen présente et traduit Pékin: un procés peut en cacher 
un autre (Bourgois, 1982, 380 p. 100 f.}. Le défaut de cet 
ouvrage est le mélange presque constant des documents et 
des commentaires, qu'on distingue mal typographiquement. La présen- 
tation explique bien l'enjeu du procès qui était d'enterrer ia Révolution 
Culturelle sans sahorder le maoisme. Mais les compte-rendus de séances 
apportent peu de choses, car ils étaient très filtrés. Ce qui m'a frappé, 
c'est l'application «rétroactive» d'une loi pour mieux condamner la 
bande des quatre, comme en Espagne en 1975, pour pouvoir condamner 
à mort des militants antifranquistes. 
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| “PRINTEMPS! 


| Près de quaire ans après la sortie 

| en français de ‘‘Famille'’, voici ‘‘Prin- 

l temps", deuxième volet de la trilogie 

À de PA KIN: ‘Torrent. 

Les cinq premiers livres avaient 

| eu à chaque fois un édileur différent. 

Iclils'agit à nouveau de Flammarion, 

| comme pour ‘Printemps ", EIBEL est 

| entretemps passé du poste de co- 

| éditeur à celui de simple directeur de 

| cellection. Il n'en continue pas moins 

| à présenter les choses à sa façon : il 

| se contente de présenter PA KIN 
comme un romancier qui, ‘mis au 
ban de la société pendant la 
révolution culturelle (..) est tou- 

jours resté fidèle à ses convic- 
tions®. Lesquelles ? Le lecteur non 

} averti pourra continuer longlemps à se 
poser la question. {Vous avez dit 
“anarchiste ? Ah...) Le mot est pour- 
tant prononcé lors de la présentalion, 

"mais dans quel contexte ! ‘1920 en 
Chine. L'anarchie règne." Sans 
commentaires. - 

Mais venons-en au thème du livre 

ment dit. L'action se passe 

ent en 1920, elle est 4 suite 
Et . La Chine est, 
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On apprend également, qu'avec le dé- 
but des évènements en Pologne, un «rap- 
port, diffusé de façon confidentielle au 
sein du Parti en décembre (80), affirme, 
en substance, que l'image du Parti chi- 
nois n'est guère plus flatteuse auprès de 
ja population que celle de son homolo- 
gue polonais en Pologne.» (p. 328) 

Du reste, la Chine et l'URSS sont en 
train de se rabibocher sur le dos de (a 
Pologne — et pour éviter sans doute de 
futurs troubles internes chez eux —, 
témoin cette déclaration de Brejnev en 
mars 82 : « Nous ne nions pas qu'il existe 
en Chine un régime social socialiste, mé- 
me si la coliusion au plan mondial de la 
Chine avec la politique des impérialistes 
contredit les intérêts du socialisme,» 

C'est justement l'anti-soviétisme et un 
creux politique dû à des querelles entre 
groupés dirigeants qui expliquent l'appa- 
rition d’une presse semi-clandestine clai- 
rement présentée dans Un bol de nids 
d'hirondelles ne fait pas le printemps de 
Pékin (Bourgois, 1980, 439 p.) de 
Haung, Pino et Epstein. On apprend que 
la Révolution Culturelle a fait plus de 
dix millions de morts (p. 74). Comme le 
régime actuel permettait des réhabilita- 
tions et vu la centralisation, tous les plai- 
gnants {*) se sont retrouvés dans la capi- 
tale et ont échangé leurs impressions. Le 
même processus eut lieu en URSS, avec 
la création des syndicats libres —-SMOT — 
pratiquement dans les salles d'attente du 
Comité Central. Mais, en Chine, les con- 
ditions matérielles sont plus dures: 
«Nombreux sont les plaignants obligés 
de vendre tout ce qu'ils possédent et qui 
viennent (à Pékin) accompagnés par 
toute leur famille. Comme leurs problé- 
mes ne trouvent pas de solution et qu'ils 
n'ont pas d'argent pour reoartir, ils s'ac- 
crochent dans la capitale en menant une 
existence de clochards. Certains meurent 
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de froid et de taim. D'autres, De 
se suicident.» (p. 27) Ne parlons pas de 
la prostitution et même de la vente d'en- 
fants (p.27 et 272-277). 

Quatre-vingt pour cent de là papula- 
tion vit à la campagne et le régime joue 


sur l'opposition citadins/campagnards 
pour discréditer les plaignants qui firent 
deux manifestations le 8-1-1978 et Île 
26-8-1979 avec comme slogans « À bas 
la répression!», «À bas la faminel», 
«Nous voulons les droits de l'homme ét 
la démocratie!» (p.28 et 321). 

La presse clandestine citée (p.114-429) 
est surtout la revue Recherche ou Explo- 
ration, comme en russe Poiski, de Wei 
Jingsheng., Si la partie théorique est plus 
intéressante, il y a des petits poèmes et 
une histoire de vente de pots de cham- 
bre (p. 292, 293) qui prouve que la pen- 
sée de Mao sert à tout. 

Comme dans les pays de l'Est, les dis- 
sidents sont des personnes nées et for- 
mées dans le régime, Jingsheng, 28 ans 
en 1979, fils de communiste, électricien; 
Yang Guang, 24 ans en 1979, élève pro- 
fesseur de physique, fils d'ingénieur, L'i- 
tinéraire contestataire est en gros le sui- 
vant: la sensation de la différence entre 
la réalité et les principes du socialisme, 
en particulier entre la loi théorique et le 
pouvoir discrétionnaire de la police. 

Les critiques partent dans toutes les 
directions. « Nous n'avons nul besoin de 
faire semblant de nous moquer du KGB 
soviétique. Regardons un peu notre KGB 
à nous!» (p. 360) « Les travailleurs oc- 
cidentaux peuvent faire |a grève, mani- 
fester (.….) Les ouvriers et paysans chinois 
doivent se contenter d'un salaire stricte- 
ment nécessaire, selon Marx «à l’entre- 
tien et à la reproduction de la force de 
travail» (..) Mais les discipies de Staline 
et de Mao Zedong nous disent: «Dans 
les pavs capitalistes, il y a des bidonvilt- 
les». Tranchez vous-mérmes |a question: 
le quartier ouvrier situé derrière la gare 
de Pékin. Mais les lèche-culs, qui profi- 
tent du régime, nous disent: « Dans les 
pays capitalistes, il n'y a pas d'égalité 
entre les sexes.» Peut-être considérent- 
ils qu'hommes et femmes sont égaux 
parce qu'ils subissent la méme opres- 
sion, qu'ils mènent 1a même vie plus 
misérable encore que celle des pores et 
des chiens (|...) Mais les esclaves ama- 
teurs professionnels fulminent: «Dans 
les pays capitalistes, il y a des prosti- 














tuées ln Qu'ils aillent donc se renseigner 
auprès des leurs — le bureau de la sécu- 
rité publique. Combien y a-t1l dé pros- 
tituées clandestines en Chine? Et en 
URSS? Et combien de jeunes filles 
prêtes à «servir» les chefs à tout mo- 
ment ?» (p. 175, 176} 

À la différence de nombreux dissidents 
des pays de l'Est, la critique continue: 
« Qu'est-ce que la démocratie? La véri- 
table démocratie, c'est la remise de tous 
les pouvoirs à la collectivité des travail: 
leurs. Les travailleurs seraient-ils incapa- 
bles de gérer les pouvoirs de l'Etat? La 
Yougoslavie s'est engagée dans cet voie 
et nous montre que le peuple n'a nul 
besoin des despotes, grands ou petits, 
et que, par lui-même, il peut bien mieux 
diriger Îles affaires.» (p. 164) «Mais 
vous êtes des anarchistes | Voilà ce qu'on 
répond ici et là à ceux qui recherchent 
la liberté {...) Quelles raisons a (le PC au 
pouvoir} d'imiter le gouvernement nan 
communiste antérieur qui opprimait 
sauvagement les communistes sous pré- 
texte d'«anarchisme», afin de réprimer 
toute opposition» (p. 264}. 
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Trois interprétations du marxisme ap- 
paraissent. Jingsheng part de la situation 
d'exploitation des travailleurs pour reje- 
ter le capitalisme et le marxisme chinois: 
«Ces deux moyens — fascisme et mar- 
xisme — différent, mais leur nature est 
identique.» (p. 191} Lu Lin remarque 
une crise de confiance des jeunes dans le 
marxisme. Îl se demande si c'est celui de 
la bande des Quatre, de Hua Guofeng ou 
de Mao. Et il conclut: «Marxisme et 
communisme ont apporté aucun bien- 
être en Chine. Quoi d'étonnant à ce que 
les gens n'y croient pas!» [...) « Cancré- 
tement, le parti et la tendance importent 
peu. L'essentiel c'est que vous rendiez le 
peuple heureux, alors il vous soutiendra, 
vous respectera.» (p. 394) Enfin Shi Du, 
constatant l'absence de démocratie et 
se fondant sur Marx, affirme, dans le 50- 
cialisme «les assemblées de travailleurs 
doivent gérer collectivement la société.» 
(p.421) 

Comme dans les pays de l'Est, on note 
un refus d'initiative des cadres à tous les 
niveaux, qui s'explique pas seulement 
par la centralisation et les polices paral- 
lèles, mais aussi par l'évolution imprévi- 
sible des groupes, des gangs au pouvoir. 
Pour certains cadres, c'est une solution 
insoluble: « Autrefois, j'agissais toujours 
selon les ordres du comité central et j'ai 
commis des erreurs. Si maintenant j'exé- 
cute ses ordres, ne me mettrai-je pas de 
nouveau en tort ? Pour étre sur de ne pas 
me tromper, je crois que je ne suivral 
plus les ordres du comité central.» (p. 
235, ce qui entraïne-aussi des sanctions), 

Mises à part certaines allusions préci- 
ses à. l'histoire, rien de chinois dans ces 
textes. Cette vigueur, on peut la trouver 
en Roumanie où en Pologne. Espérons 
que ces voix perceront les ténèbres bu- 
reaucratiques et les détruiront. 


DIMITROV 


{*] its protestent officiellement contre l'Etat. 
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h EI JINGSHENG, 


combattant pour les droits de l'homme 
en Chine continentale, a été condamné 
à 15 ans de prison le 16 octobre 1979 
par la Cour Populaire de Pékin. Wei 
plaida non coupable et fit appel après 
son procès, Le 6 novembre de la même 
année, la Haute Cour Populaire de 
Pékin rejeta son appel et confirma la 
première décision, 

Selon les autorités communistes 
chinoises, Wei était coupable des cri- 
mes suivants : 1) de donner des renseli- 
gnements militaires à l'étranger ; 2) de 
répandre une propagande de contre- 
révolutionnaire. 

Bien sûr, il s'agissait de fausses 
accusations, Weil en tant que simple 
employé de l'Administration des Parcs 
de Pékin, n'ayant pas accès aux archi- 
ves d'informations militaires. En 
outre, le terme de ‘‘contre- 
révolutionnaire" est si vague que les 
autorités peuvent l'interpréter à leur 
guise. 

Wei réfuta l'accusation sur ces 
bases : 1) en tant qu'homme de la rue, 
les faits à caractère militaire qu'il a 
cités étaient fondés sur des on-dit ef 
non pas sur des documents émanant du 
gouvernement. I n'y avait donc 
aucune raison de l'accuser de ‘“dévoi- 
ler des secrets d'état”, 2) Les vagues 
révolutionnaires changent avec la mar- 
che du temps, Présentement le courant 
de l’histoire est la démocratie, le fait de 
Plaïder pour la démocratie ne doit 
donc pas être interprété comme une 
tendance ‘‘contre-révolutionnaire””. 3) 
Le marxisme, comme beaucoup d’éco- 
les de pensée, s'est affaibli aprés la 
seconde ou la troisième génération. 
Certaines de ces notions ont été utilt- 
sées par les communistes comme ins- 
truments pour réduire le peuple en 
esclavage. 4) Ses paroles ne sont pas 
allées au delà des limites de la liberté 
d'expression énoncées dans la ‘‘Cons- 
titution”’ du régime communiste chi- 
nois. : 


LE DROIT A LA DEMOCRATIE 
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Le régime de Pékin a rejeté l'appel 
de Wei pour bien mettre en garde les 
nouveaux mouvements en faveur de la 
démocratie et des droits de l'homme 
sur le continent chinois. 

En 1979 Wei écrivit deux articles 

pour le numéro du 10 mars de Explora- 
| tion, magazine clandestin dont il était 
le rédacteur en chef. Ces deux articles 
s'intitulaient ‘‘Bastilles du 20° siècle” 
et ‘‘Droits de l’homme, égalité, liberté - 
séquelles de la Cinquième Modernisa- 
tion”’. Le premier expose de manière 
vivante les conditions inhumaines qui 
règnent dans les deux plus grandes pri- 
sons communistes du continent tandis 
que le second soutient que tous les pays 
communistes, sans exception, adop- 
tent un système social non seulement 
non-démocratique mais aussi anti- 
démocratique. Dans un éditorial, 
‘Démocratie ou nouvelle tyrannie’, 
paru dans un numéro hors série de 
Exploration du 25 mars, Wei accusa 
Hua Kuo-Feng et Teng Hsiao-Ping 
d'avoir pris le pouvoir illégalement. IT 
accusa également Teng d'abandonner 
la démocratie, en profitant de la foi du 
peuple en lui pour supprimer les mou- 
vements démocratiques et en aftri- 
buant à ce mouvement toutes les fai- 
blesses de Pékin. 

Quatre jours après la publication 
de l’éditorial, Wei Jingsheng fut 
arrêté. Six mois plus tard on lui intenta 
un “‘procès public” et il fut condamné. 

Etant donné que Wei a été élevé 
selon l’endoctrinement communiste 
chinois, sa révolte a pleinement justifié 
l'échec du communisme. Sa critique de 
la nature totalitaire du marxisme, du 
léninisme et de la pensée de Mao, de 
l’illégalité de la prise de pouvoir par 
Hua et Teng, ainsi que la suppression 
par Teng des mouvements démocrati- 
ques sur le continent chinois témoigne 
non seulement de ses propres souffran- 
ces mais aussi de celles de dizaines de 
millions de jeunes Chinois qui ont subi 
des souffrances inouïes sous le régime 
communiste. En apparence la poussée 
des mouvements démocratiques sem- 
ble calmée. Comme le dit un proverbe 
chinois, à savoir que ‘‘malgré l’incen- 
die de la prairie, l'herbe sera plus verte 
au retour du printemps’, le combat du 
peuple du continent pour la démocra- 
tie et les droits de l’homme continuera 
| à prendre de l'ampleur, ébranlant les 
fondements de la domination tyranni- 
que communiste. 

Un an après la condamnation de 
Wei, le ‘‘ChinaTimes’' de Taipei a 
publié un article en quatre parties inti- 
tulé ‘“Wei Jingsheng’’”. que l’on peut 
considérer comme sa propre autobio- 
graphie. L'article révèle clairement la 
pauvreté et la misère du territoire, le 
désaveu de la pensée de Mao de la part 
des jeunes et leur désaveu du régime. 
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ORSQUE la Révolution culturelle 
éclata en 1966, j'avais seize ans, 
or cela aurait dû être l'année où 
je devais passer mon diplôme de fin d'étu- 
des secondaires, La Révolution culturelle 
brisa tout l’ordre établi, y compris les étu- 
des des lycéens. Cependant, je ‘ressens 
l'aspect bénéfique du soulèvement par cé 
que notre génération a pu compenser la 
perte au niveau de notre formation sco- 
laire, Parce que durant ces années de chaos, 
nous avons été forcés d'abandonner la 
superstition et les préjugés et de contrôler 
constamment nos opinions et nos méthodes 
de pensée, C'est ainsi que nous avons pu 
analyser les choses objectivement ; cela ne 
pouvait pas se faire dans les conditions nor- 
males. 

Quand j'étais étudiant, j'aimais beau- 
coup la littérature, j'étais souvent fasciné 
par les romans. $i je découvrais un roman 
bien écrit, je le lisais d’un trait. Parfois, 
j'écrivais même des poèmes et des nouvelles 
pour le plaisir de les lire à mes amis. 

Une fois rentré au lycée, je commençai 
à m'intéresser à la philosophie, Ma classe 
était réputée ; chaque soir on y tenait des 
discussions sans fin. Les étudiants qui par- 
laient se teñnaient debout sur les bureaux et 
agitaient règles et boîtes à stylos pour souli- 
gner leurs points de vue. 

Aucun professeur des autres classes 
n’osait intervenir dans le débat parce que 
cela aurait pu se retourner contre eux. 
Comme les sujets de nos discussions sans 
fin étaient très étranges, parfois même 
absurdes et comme les deux parties refu- 
saient de reconnaître leur défaite tant qu'ils 
n'étaient pas à bout d'arguments, tous les 
orateurs se virent dans la nécessité dé lire 
autant d’écrits théoriques que possible afin 
d'augmenter leur capacité de raisonnernent 
logique. Lors des deux premières années 
passées au lycée, les membres de notre petit 
groupe lirent presque tous les écrits théori- 
ques de Marx, Engels, Lénine, Staline et 
Mao Tsé-Toung. C'est à ce moment-là que 
je m'intéressai à la philosophie. 





MAOÏSTE FANATIQUE 


Mon père, bureaucrate communiste, 
était bien entendu fasciné par le marxisrne- 
léninisme et par la pensée ‘de Mao Psé- 
Toung. Il fit de son mieux pour infiltrer le 
marxisme-léninisme et la pensée de Mao 
Tsé-Toung dans nôs esprits et il nous intita 
à lire quelques ouvrages politiques tels que 
“La Vérité Commune’, ‘Comment Deve- 
nir un Bon Communiste’”, ‘‘Matérialisme 
Dialectique et Matérialisme Historique”, 
etc. Bien que je n'aie pu alors entiérernent 
comprendre ces ouvrages, je me considérais 
comme un fidèle disciple du marxisme- 
léninisme. et de la pensée de Mao Tsé- 
Toung. On peut dire que j'étais un maoïste 
fanatique avant d'avoir été déçu par les réa- 
lités. 

Pendant ce temps, ma mère usa avec 
nous d’un autre type d’endoctrinément,. 
Bien qu'elle fût d'accord avec mon père 
lorsqu'il s’opposait à me voir pousser mes 
jeunes frères et sœurs à lire des romans, elle 
achetait souvent des romans comme Lu 
Tsai Hua (Amère fleur de chou-fleur), San 
Chia Hsiang (Allée des trois familles)ret 


Chan Yang Hua (Fleur de soleil), ainsiquew 
des ‘its sur les débuts de la révolutionret : 
du ce.nbat communiste. Elle nous recom- 
mandait fortement ces livres. Une fois, je 


surpris une discussion entre ma mèreiet 
mon père, celle-ci soutenant qu'ils devaient 
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nous faire vivre au milieu 
comprendre le marxisme 






que si un jeune homme ne sait 
souffre le peuple, il n'essaie 
comprendre pourquoi il sou 
donc saisir pourquoi on a bes 
lution. Ce genre d'éducation 
décisif dans le développemt 
8e. Sans cette éducationtet 
révolutionnaires de ‘‘sacrific ï 
ple qui souffre” que ma mèr 
moi depuis l'enfance, lorsque je 
vie des ouvriers et des paysans 
j'aurais pu me moquer de leurs 
comme de ‘l'autre face du, 
comme le faisaient les enfants 
camarades ; j'aurais pu rejoit 
des villes’’ ordinaires et les" 
bonne famille" et condamner |lesm 
sales et puants en les traitant deipe 
Bien que je sois né filsid 
communiste et que j'aie gran 
garde de ia sympathie pour le 
les ouvriers qui souffrent. Cela: 
rent dû à l’enseignement de ma” 
toutes les mères pouvaient donner 
tage à leurs fils et filles la-justi 
passion, ce serait un trésor i 
pour le progrès humain. 








































































LA REVOLUTION CULT! 
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exemple, . 
brune 


ant parce que si Fu n'avait été 
RICA Maobste, les membres 


en ie Dourauoi la force n’a-t-elle pas 
détruit le système social injuste ? C’est 
_ parce que les membres qui formaient cette 
force étaient armés d'une idéologie despoti- 
que. Lorsque je vis que les bonnes choses 
mentionnées dans les écrits de Mao Tsé- 
Toung, Marx et Lénine, n'étaient pas mises 
à exécution et que ceux qui nous ensei- 
gnaient dans les écoles pouvaient à peine 
commencer à les mettre à exécution, et lors- 
que nous entendîmes Mao Tsé-Toung dire 
que les ennemis de classe avaient trouvé 
… eur voie dans la direction du Parti commu- 
nisté, nous avons supposé que toutes les 
inégalités et tous les malheurs provenaient 
de ces ennemis de classe, Alors nous avons 
mis toute notre énergie dans l'action contre 
ces mauvais éléments. Nous pensions que 
ces mauvais éléments jouaient un rôle simi- 
laire à celui de Boukharine dans le film 
*‘Lénine en Octobre”. 


GARDE ROUGE 
“Pour diverses raisons, le mouvement 
des Gardes Fe se venait rapidement 


villes afin anes nos expériences révo- 


lutionnaires et d'insuffler une nouvelle 
e au mouvement. Chaque fois que 
ous à un ras nous commen- 


tune ‘de la rébellion et 
étaient pas plus tôt retombés 
encions à nous Lise : 


(étaient des touristes qui voyageaient eux 














€ de 
gers die la plupart 


aussi pour échanger des expériences révolu- 


_tionnaires. Ils avaient l'air de lourdauds qui 


ne savaient rien et ne voulaient rien savoir. 
Ils étaient engourdis, avec une seule chose 
en tête : le plaisir. J'éprouvais de l'antipa- 
thie pour eux. Je soupçonnais l'homme 
d'âge mûr. assis en face de moi, d'être de 
ceux-là, Il avait beau dire qu'il était envoyé 
en déplacement, j'avais clairement vu qu'il 
avait un billet réservé aux Gardes Rouges 
pour un voyage d'échange d'expériences 
révolutionnaires. Nous, Gardes Rouges, 
étions nombreux et puissants, aussi 
désirait-il ardemment parler avec nous, 
mais je répugnais à le faire. 

Après que le train eût passé Sian, je vis 
beaucoup de mendiants. J'avais l'habitude 
de leur donner de la nourriture. L'homme 
assis en face de moi me conseilla : « Ne leur 
donnez plus de nourriture. Ce doit être des 
propriétaires fermiers ou des riches. Pour le 
moins ce sont des paresseux qui méritent de 
souffrir de la faim.» $es conseils semblaient 
raisonnables, aussi je les acceptai, toutefois 
j'étais sceptique. Mais lorsque je vis des 
enfants mendiants, par pitié je ne pus 
m'empêcher de leur donner quelque chose 
à manger. 


LA FAMINE DANS LES 
CAMPAGNES CHINOISES 


Le train entra dans le célébre ‘Tunnel 
Hohsi”' après être passé à Lanchon et 
s'arrêta par hasard dans une petite gare. 
Comme il n’y avait pas de quai on ne pou- 
vait pas la qualifier autrement que de petite 
gare, Je pensai que quelques passagers des- 
cendraient ou frendraient le train à cette 
gare. Dès l'arrêt de notre express, une 
horde de mendiants se rassembla pour men- 
dier de la nourriture par les vitres, C'était la 
même scène à tous les wagons. Parmi les 
mendiants il y avait plusieurs enfants et une 
femme dont le visage était barbouillé de 
suie et ses longs cheveux défaits lui recou- 
vraient tout le buste. Je fus saisi de pitié. Je 
pensai que ces enfants étaient innocents. 
Même si la femme était née dans une 
famille riche ou appartenant à des proprié- 
taires, elle n'était pas forcément l’un de ces 
mauvais éléments. On ne pouvait pas con- 
damner comme ‘'manque de vraie cons- 
cience de classe’' le fait de lui donner quel- 
que chose à manger. Je pris alors quelques 
gâteaux que j'avais achetés à la gare de 
Lanchon et les donnaï par la vitre, Les 
fenêtres du train étaient très hautes, envi- 
ron 50 cm hors de portée des enfants. 
Comme c'était trop haut pour distribuer les 
pâtisseries, j'avançai la tête et le buste par 
là fenêtre. 


Instinctivement je retirai la tête dès 
que jevis cette scène incroyable. La femme 
aux cheveux ébouriffés avait peut-être 17 
où 18 ans, et ne portait rien sur elle à part 
sa longue chevelure qui cachait sa poitrine. 
Comme son corps était recouvert de boue et 
de suie, de loin elle paraissait vêtue. De 
plus, lorsqu'elle se mélait au groupe de jeu- 
nes -mendiants nus, cela ne se remarquait 
pas trop si l’on ne faisait pas très attention. 

Je n'ai jamais fui la réalité. J'ai tou- 
jours cru ce que je voyais. Cependant je ne 
ivais pas accepter ce que j'avais vu. Bien 
que je fusse son de la fenêtre, la ue 
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Te 


n face de Rene 


et dit de fcoe affectée : « Vous avez vu ? 


Il y a beaucoup de filles comme cela à cha- , 


que gare dans cette région. Quelques-unes- 
sont très jolies, Si vous leur donnez quelque 


chose à manger, vous pouvez faire d’elles 
ce que vous voulez sans payer ». Je lui fus 
reconnaissant de me permettre de donner 


libre cours à ma colère et à ma peine par un 


regard de mépris. Je pense que mon regard 
devait être assez terrible parce qu'il s'arrêta 
instantanément et changea de ton d'un air 
gêné : « Si vous aviez souvent pris le train 
dans cette zone, vous n'auriez pas été sur- 
pris. À chaque gare on voit des scènes sem- 
blables. Bien sûr, ils font vraiment pitié.» 
Je tournai la tête vers la fenêtre parce que je 
ne voulais pas que cet homme voie l’expres- 
sion de mes sentiments. Je vis la jeune fille 
debout, les mains tendues, qui me fixait 
misérablement, les cheveux sales et 
embrouillés, elle mendiait avec insistance 
dans un dialecte local que je ne comprenais 
pas très bien. Je savais très bien ce qu’elle 
voulait. Peut-être n’avait-elle pas attrapé 
de gâteaux ou les avait-elle donnés à ses 
jeunes frères et sœurs. Si je ne lui donnais 
pas encore quelque chose, elle souffrirait de 
la faim. Ma première surprise et ma gêne 
avaient disparu. Dans mon sac je pris le 
reste du pain et sortis le plus possible la tête 
et le buste par la fenêtre pour le distribuer 
aux mendiants qui n'avaient pas eu de 
gâteaux. 

Le pain que j'avais ne suffisait pas 
pour rassasier le groupe affamé. Tous les 
mendiants proches vinrent vers la fenêtre. 
Alors que j’allai rentrer la tête, une voix 
résonna à côté de moi: «Il m'en reste 
encore un peu.» Je jetai un regard dubitatif 
sur l'homme assis en face de moi. Il mur- 
mura : «Je ne peux pas manger tout 
cela ». Alors il me passa plusieurs paquets 
de biscuits. Je les distribuai aux mains ten- 
dues. Je vis les passagers assis aux autres 
fenêtres donner aussi activement différen- 
tes sortes de nourriture à ces affamés. Peut- 
être est-ce le bandeau que je portais au bras 
qui les incita à agir ainsi. Mais qui sait ? 
Lorsque le train commença à s'ébranler, 
par la vitre je vis que la jeune fille nue et les 
enfants avaient déjà détaché de nous leurs 
yeux avides pour les porter sur la nourri- 
ture, 

Pendant les deux jours qui suivirent ce 
voyage, je pensai à ce qui s'était passé dans 
cette petite gare. Etait-ce le résultat du 
système socialiste ? Ou était-ce la consé- 
quence imprévue d’une direction médio- 
cre ? Si ce leader local était un camarade de 
mon père, je voulais savoir quel genre 
d'homme il était. Même s'il avait été tué, sa 
mort n'expierait pas tous ses crimes. Je 
pense qu'il ne suffit pas de connaître la 
situation dans les villes ou äu niveau supé- 
rieur, Nous devons connaître la situation 
au niveau inférieur, ainsi pouvons-nous 
avoir une vraie image de la société. 





: UNE BRIGADE DE PRODUCTION 
À KURLA 


Avec ces idées en tête, l'un de mes plus 
proches amis et moi nous rendîmes directe- 
ment à la brigade de production pour jeter 
un coup d'œil. Notre but n'était pas de 
savoir combien de nourriture ils produi- 
saient mais comment vivaient les gens et ce 
qu'ils pensaient de leur existence. Nous 
essayions partout de nous lier avec eux. 
Avec nos manières cordiales, nous sympa- 
thisions avec des jeunes cultivés, des fonc- 
tionnaires réhabilités et d'anciens ‘‘hom- 
mes de droite’. Leurs objectifs et leur 
expérience de la vie étaient différents, mais 
ce qu'ils avaient de commun, c'était le 
mécontentement. Les jeunes cultivés et les 
fonctionnaires réhabilités estimaient avoir 
êté joués. Et une ancienne femme ‘‘de 








De plus, elle exprimait ses id 
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qu'elle pensait, Nous ne tardä 










devenir bons amis. Elle était auparavant 
reporter de l'Agence Nouvelle de la Nou- 





velle Chine. Elle avait été mariée à Shih 
Shao-Hwa et elle était maintenant divorcée. 
Elle avait été exilée à Sinkiang en tant 
qu'élément de droite et elle travaillait 
comme reporter et rédactrice dans un jOur- 
nal de la seconde division agricole à Kurla. 
Grâce à elle, nous fimes la connaissance de 
beaucoup de pauvres gens de l'endroit, y 
compris un paysan du Vigour, président 
d'une association de paysans pauvres et de 
classe moyenne de Kurla. Une visite chez 
lui me ramena 20 ans en arrière. Ce que je 
vis, c'était exacternent la famille d’un pau- 
vre paysan de l’époque d'avant la ‘‘libéra- 
tion””, telle que j’en avais lu la description 
dans les romans. La seule différence c'était 
qu'il évoquait fréquemment la ‘‘révolution 
et le révisionnisme’’, ce qui nous rappelait 
que nous étions en 1966 et non en 1946. 


Depuis lors, lorsque je lis dans le journal un 
article sur ‘‘la supériorité du socialisme’, 
où que j'entends quelqu'un parler des 
avantages du communisme sur le capita- 
lisme, je maudis ce discours comme un pur 
mensonge. 


L'EXPÉRIENCE DE LA VIE 


Le capitalisme à propos duquel j'ai lu 
dans les livres n'est pas bon, mais je crois 
qu'il y a pire. J'estimai que ces choses 
affreuses étaient causées par la violation 
des instructions du Président Mao mais je 
commençai à me demander pourquoi le 
Président Mao faisait confiance à ceux qui 
lui désobéissaient. L'expérience de la 
femme ‘‘de droite’’ donna lieu à une ques- 
tion : « Pourquoi est-ce que les bons per- 
dent toujours et les mauvais gagnent tou- 
jours ?» La femme ‘‘de droite’’ était gênée 
de ce qualificatif mais je pense que dès le 
début, c'était une bonne personne... Jamais 
elle n'avait fait de compromis avec les inté- 
rêts du peuple, et c'est à tort qu'on Îa 
dénonça comme une femme “‘de droite*". Il 
n'est pas justifié d’exiler quelqu'un de bon, 
de talentueux comme elle dans un licu aussi 
arriéré. Je l'admire de montrer aussi peu de 
ressentiment ou de haine envers son mari 
divorcé qui s'est remarié. Elle m'a dit : 
« Comme je suis de droite, je ne dois pas 
entraîner mon mari ni mes enfants. Je ne 
dois pas non plus le laisser vivre seul. Les 
enfants aussi ont besoin de soins. Lorsque 
vous irez chez moi (chez mon mari), de pré- 
férence ne dites pas aux gens que vous 
venez de là où je vis, afin de leur épargner 
des ennuis.» 

Lorsque mon ami et moi allâmes 
apporter des poires de Kurla à la maison de 
son mari divorcé sans avoir alerté quicon- 
que, il referma la porte sur nous et désa- 
voua sa relation avec la mère de ses enfants, 
mais il laissa sa fille accepter les poires à 
l'entrée. Lorsque nous partîmes, mon cœur 
bouillait de colère, Je pensai que c'était 
probablement son caractère ingrat qui 
l'avait empêché d'être compromis par sa 
femme ‘‘de droite''. Mais pourquoi les 
ingrats devraient-ils trouver fortune et 
avancer jusqu'aux plus hauts rangs ? Je ne 
suis pas habitué à l'échec lorsque je cherche 
la réponse à une question. Je pensais: que 
c'est parce que le niveau théorique des 
cadres dans le Parti et dans le pays est trop 
bas. [ls ne connaissent rien au marxisme- 
iéninisme ni à la pensée de Mao Tsé-Toung. 
C'est pourquoi les bureaucrates féodaux 
qui restent avaient eu le dessus. Je pensais 
que seuls le marxisme-léninisme et la pensée 
de Mao Tsé-Toung pouvaient lutter contre 
ces ‘‘révisionnistes'’, c'est pourquoi je déci- 
dai de les étudier plus intensément. De 
nombreux Gardes Rouges s'engagèrent 
parmi les premiers dans le même travail que 
moi. Ils voulaient comprendre la société. 
On disait qu'ils allaient jusqu’à porter des 
vêtements en lambeaux et mendier leur 
nourriture pour apprendre l'expérience de 
la vie. 

Je ne pense pas qu'il soit nécessaire 
d'étudier l'expérience de la vie. Il est plus 
fructueux d'aller au bas de l'échelle, 
d'écouter les ouvriers et les paysans s'expri- 








































différentes rtes d'activités. Nou: 
du temps en prison, brisions les sectes pro- 
Chiang Ching dans les universités et atta- 
quions le Ministère dela Sécurité Publique. 
Certains d’entre nous proposèrent d'établir 
une nouvelle comparaison entre le 
marxisme-léninisme et la pensée de Mao 
Tsé-Toung et émirent l'opinion que « le 
Président Mao était un grand homme avant 
1957 mais qu'après il avait commis des fau- 
tes ». Cette opinion, à l'époque, fit Peffet 
d’une tévélation sur les gens du peuple. On 
ne pouvait l'afficher ouvertement, et l’on 
ne peut toujours pas maintenant, mais elle 
était éclairante pour moi. La position que 
tenait Mao Tsé-Toung dans nos esprits 
commença à être ébranlée lorsqu'il 
ordonna à Chiang Ching de nous briser, 
nous, jeunes rebelles. Soudain je commen- 
çai à remettre en question la sagesse de la 
pensée de Mao Tsé-Toung. 


UNE CHORALE ANTI- 
CHIANG CHING 


Le Comité d'Action Commune des 
Gardes Rouges de la capitale (organisation 
anti-Chiang Ching) ayant été interdit, nous 
Gardes Rouges vétérans, n'avions plus 
d'organisation. Notre pensée n'avait rien à 
voir avec aucun autre organisme et tout le 
monde avait peur d'être mêlé à nous. Aussi 
ressentions-nous le besoin désespéré 
d’avoir notre propre organisation. Une 
chorale fut fondée à ce moment-là par les 
chefs des Gardes Rouges vétérans à l’ouest 
de la ville. Les principaux chants du réper- 
toire comprenaïent ‘‘Les Séries de Longue 
Marche” et ‘Les Séries Poétiques du Prési- 
dent Mao’. Bientôt beaucoup de Gardes 
Rouges aînés se rallièrent à notre chorale. 
L'une des tâches les plus importantes de 
celle-ci était d'exiger justice pour les cadres 
vétérans, parce que la plupart des membres 
de la chorale étaient leurs enfants. La ten- 
dance anti-Chiang Ching de la chorale ne 
pouvait pas passer inaperçue parce que la 
plupart de ses membres appartenaient ou 
sympathisaient avec le Comité d'Action 
Commune interdit. Ils s’opposaient à 
Chiang Ching parce qu’elle avaïit utilisé ces 
jeunes innocents pour promouvoir son pro- 
pre but et éliminer les gens qu'elle détestait. 
Souvent elle opprimait ces jeunes volontai- 
rement avec des prétextes forgés de toutes 
pièces. Quelques cadres racontérent aux 
jeunes de la chorale des histoires connues 
sur Chiang Ching. La persécution par 
Chiang Ching de nombreux cadres vétérans 
engendra la haïne dans le cœur de leurs fils 
et filles. 

Par la suite, cette organisation devint 
une chorale de plus de 100 chanteurs, avec 
un orchestre de 80 membres et un groupe 
d'art dramatique. Ils publiaient également 
un magazine anti-Chiang Ching, Prépara- 
tion. Le budget de la chorale était fourni 
par Yang Hsiao-Yang, l’un des chefs de 
l’organisation. Yang avait obtenu plus de 
200.000 yuans pour du matériel confisqué à 
la treizième école de Pékin. Je me joignis à 
la chorale parce que Yang avait été mon 
voisin. De plus, il y avait une uniformité 
idéologique entre la chorale et moi-même. 
Après avoir travaillé pendant un certain 
temps dans la chorale, je fus assigné à Can- 
ton pour organiser des soirées et trouver 
des organisations alliées. A cette époque la 
vague anti-Chiang Ching avait viré dans la 
chorale. Beaucoup de timorés la quittèrent 
par peur d’être accusés. Beaucoup d'orga- 
nismes pro-Chiang Ching avaient entrepris 
des actions publiques contre la chorale. A 
tout moment le second pas pouvait être 
franchi, à savoir arrêter les membres du 
Comité d'Action Commune. De plus, la 
chorale elle-même avait beaucoup de pro- 
blèmes. Les membres animés par un idéal 
devinrent de moins en moins nombreux et 
beaucoup n'avaient pour seul objectif que 
de créer des troubles. Après une réunion 
des membres responsables, Yang et moi 
nous ffimes envoyés à Canton pour prépa- 
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rent au départ des choristes. Deux jours 
auparavant j'avais entendu dire par un 
enfant du quartier que l'Autorité Centrale 
avait donné le mot qu'elle avait dévoilé 
notre plan de départ en masse pour Hong 
Kong. Dans ces circonstances, je demandai 
à tous les responsables de dire à nos hom- 
mes de quitter la gare, En oùtre, je pris avec 
moi dix garcons de haute taille pour vérifier 
si l'un des membres avait été fait prison- 
nier. Comme je m'y attendais, ma sœur et 
une autre jeune fille se trouvaient entre 
leurs mains. Nous précipitani en avant, les 
dix hommes et moi-même délivrâmes les 
deux filles avant que les soldats aient com- 
pris ce qui se passait. Tandis que nous quit- 
tions la gare en vélo à toute allure, nous 
vimes de nombreux sodats e hâter pour 
sortir de la gare. Ils étaient arrivés trop 
tard. 

Après l'incident, les membres respon- 
sables tinrent plusieurs réunions en trois 
jours. Finalement ils approuvérent à l’una- 
nimité les mesures de sécurité que j'avais 
prises à la gare. Le dernier meeting d'une 
journée eut lieu chez moi, il s'agissait d'un 
débat pour savoir si la chorale devait être 
dissoute, La réponse fut affirmative. Dans 
la soirée, approuvé par la majorité, je 
déclarai la dissolution de la chorale. C'éiait 
la seule destinée pour la chorale, nous 
n'avions pas le moyen de la continuer. 
Tous les lieux de spectacles étaient contré- 
lés et nous n'avions pas là moindre pos#ibi- 
lité de quitter Pékin. De plus, on annonça 
que le gouvernement devait prendre immé- 
diatement des mesures contre notre organi- 
sation, Dans de telles circonstances, j'étais 
convaincu qu'il valait mieux dissoudre la 
chorale afin d'éviter les arrestations de tous 
les membres du Comité d'Action Com- 
mune et leur épargner la prison. Une autre 
raison, non explicitée, à la dissolution de la 
chorale, c'était que beaucoup de ses mem- 
bres revendiquaient uniquement pour leurs 
parents ou leurs amis, peu le faisaient 
pour lé peuple, Certains s'étaient joints à 
l'organisation sans raisons particulières, 
simplernent par passion aveugle, J'avais 
conscience que poursuivre la chorale ne ser- 
virait aucun but mais contribuerait à sa 
propre destruction. 

Pendant quelques mois, après La disso- 
lution de la chorale, j'eus le sentiment qu'il 
n’y avait plus d'espoir pour l'avenir. Je 
doutais «que dans cette société il y ait 
quelqu'un à qui on puisse faire confiance. 
Les ouvriers et les paysans croyaient stupi- 
dement aux bureaucrates qui les oppri- 
maient et les soldats étaient prêts à accepter 
des ordres de n'importe lequel de leurs 
chefs. Je ne pouvais concevoir aucune force 
capable de changer ce vicieux statu quo. Je 
me sentais malheureux el sans espoir. 





LA CHASSE A L'HOMME 


Pris dans la chasse à l’homme, je me 
trouvai réduit à une situation désespérée. 
En juillet-août 1968, j'étais en extrême dif- 
ficulté, Je me cachais dans le grenier d’un 
immeuble de bureaux et acceptai du menu 
argent rassemblé par mes amis pour me 
payer mon voyage vers d’autres lieux. Mal- 
heureusement la somme n'était pas suffi- 
santé pour me permettre d'atteindre l'une 
quelconque de mes destinations. Finale- 
ment, je décidai d'aller chez l'amie de mon 
meilleur camarade. Je ne l'avais vue qu'une 
seule fois maïs comme par hasard j'avais 
son adresse dans ma poche. Dé plus, 
l'argent qu'elle me remit s'avéra suffisant 
pour acheter un billet jusqu'à Changchou. 
Mes amis m'avaient demandé: «Que 
ferais-tu si elle refusait de t'aider ? » Je 
répondis : « Alors, je pourrais mendier 
tout le long de la route jusqu'à Changhaï 
où l'on ne fait pas de recherches ». Ce fut 
notre dernière décision. 

Après avoir acheté mon billet il me res- 
tait moins d'un yuan en poche. Je ne con- 
naissais pas le quartier une fois descendu 
du train, aussi pris-je un taxi, c'est la Jeune 
fille qui paya. J'avais honte de lui dire que 


j'avais l'intention de lui emprunter de 
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_ dant de Te de l'argent pour mon 


u district s’ opposè- 








eP Pékin en Fra enr 


voyage à Wuhan. Elle m'indiqua qu'on 
commençait aussi à faire des recherches à 


| Changhaï. Par la suite j'appris qu’elle avait 
assez d'argent pour l'achat du billet de 


bateau jusqu'à Wuhan. Mais si je m'étais 
rendu à Wuhan cette fois-là, j'aurais pu 
être arrêté par le Bureau de Sécurité Publi- 
que. Car une grande enquête venait de 
commencer juste à ce moment-là dans les 
grandes villes. 

Enfin, au bout d’une semaine, je reçus 
l'argent envoyé par mes amis de Pékin ainsi 
qu'une lettre de ma sœur, Elle me donnait 
l'adresse de notre famille à Anhui et 
m'informait que dans tout le pays on avait 
commencé à me rechercher, Les seuls 
endroits sûrs se trouvaient dans les villages. 

J'étais reconnaissant envers la jeune 
fille, car elle me laissa demeurer avec sa 
grand-mère à Changchou qui devint mon 
sanctuaire et me permit de préparer ma 
rétraite suivante. Pendant plus d'une 
semaine lors de mon séjour, la jeune fille 


me promena dans les parcs et les quartiers | 
comimercants. Je me sentais mieux, plus | 


calme. 
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UNE ‘“’ARISTOCRATE ÉCLAIRÉE" 


La grand-mère de la june fille avait 
été propriétaire de plusieurs maisons. 
Après la ‘libération'’ elle donna tous ses 
biens au gouvernement, sur la suggestion 
de sa fille, et reçut le titre d’‘‘aristocrate 
éclairée’. En 1968, lorsque je me trouvais à 
Changchou, la grand-mère était si âgée 
qu'elle devait rester au lit toute la journée. 
Mais en face de sa maison était suspendu 
un carton mentionnant : « huit catégories 
de mauvais éléments ». Je pensais à ce 
moment-là que, même si elle avait exploité 
d'autres gens avant la ‘‘libération’", c'était 
inévitable étant donné la situation sociale à 
l'époque. En outre, Marx avait dit une 
fois : « La relation entre les personnes est 
celle d'exploiteurs à exploités.» Cela prou- 
vait qu'elle n’était pas née pour exploiter 
autrui, Alors pourquoi les communistes 
continuaient-ils à l’insulter alors qu'elle 
était près de mourir ? Le carton avait été 
suspendu par ceux qui habitaient dans ses 
maisons. Que pouvaient-ils gagner à agir 
ainsi ? Je ne pouvais pas comprendre leurs 
motifs. J'avais le sentiment que ni ceux 
dont la propriété avait été confisquée ni 
ceux qui avaient confisqué la propriété 
d'autrui n'avaient tort. La seule chose 
mauvaise c'était leur façon de penser. Ils 


| avaient dû être trompés par quelque chose. 


À l'époque je croyais qu'il s'agissait d'un 
motif égoïste mais je n'étais pas satisfait de 
la réponse. 

Après que j'aie êté envoyé à la campa- 
gne, tous les villages furent engagés dans 
des mouvements de purification des classes 
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théorie de Marx selon laquelle ‘1 | 
économique forme une Mo les proprié- 
taires et les paysans riches à cette époque el 
les ouvriers et paysans n ’appartenaient-ils 
pas à la même classe ? Les cadres, qui 
avaient un pouvoir important et une situ4- 
tion économique et politique meilleure que 
celle des ouvriers et paysans, ne formaient- 
ils pas une classe spéciale ? Ordinairement 
ces deux classes ne peuvent pas coexister. 
Après avoir utilisé la méthode marxiste 
d'analyse de classe je compris la question: 
Je ressentis la joie de la réalisation soudaine 
et pris conscience de l'obscurité environ- 
nante, Je compris que ous mes jugements 
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étaient faux el devaient être reconsidérés et | Mao Tsé-Toun 
réexaminés. Aussi, profitant du calme dela | broduit en des 
campagne, je lus les écrits de Marx, Engels, Chine ait produit er 
Lénine et Staline. Mon opinion était que les | Ce sont lui etses 


théories de Marx et Engels étaient plus 
scientifiques que les autres. Je n'aimais 
qu'un seul ouvrage de Lénine : Nation et 
Révolution”. La partie que je préférais, 
c'était une explication sur la démocratie 
prolétarienne. 
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LES SÉQUELLES DU aussi par cœ Tr 
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put déguisers sa 


Durant cette période, je fus tres 
impressionné par les séquelles du “grand 
bon en avant’ et de la ‘'communisation”. 
Lérsque jé rentrais au village, souvent 
j'entendais les paysans comparer le ‘grand 
bond en avant’ à la ‘‘fin du monde’. 
Généralement, leurs visages montraient 
l'expression qu'on a lorsqu'on a survécu à 
un désastre. Je m'intéressais à ce quis était 
passé durant le ‘‘grand bond en avant’. 
Petit à petit, je remarquais que les soi- 
disant ‘‘trois ans de catastrophe naturelle" 
ne concernaient pas en vérité une Catastro- 
phe naturelle. En réalité, ce fut le résultat 
d'erreurs politiques. Par exemple, aucun 
paysan ne püt faire de moisson pendant 
‘l'ère de communisation‘" entre 1959 Let 
1960 parce qu'ils mouraient de faim. Je me 
souviens qu’une fois, un cousin et moi, 
nous visitémes un village voisin. Nous nous 
arrêtâmes dans un village vide. Toutes les 
maisons étaient sans Loit, seuls restaient les 
murs de boue. Je pensai que ce village était 
annexé à un autre lors de la période du 
“grand bond en avant'*-et demandai 4 mon 
cousin : « Pourquoi n’ont-ils pas abatturles 
murs de boue et tout transformé en rizié- 
res ? » Il] répondit : « Ces maisons ont 
encore des propriétaires, et qui peut les” 
abattre sans leur consentement ?» Comme 
je vis que ces Maisons n avaient pas de situ 
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jours quand les gens meurent qu'on s’extasie sur leurs qualités, leur génie, leur 
eur vie exemplaire. 

thu r Kœstler n’a pas fait exception: il y a quelques temps, il a fait les gros titres des rubri- 
jttéraires. On s’est souvenu de lui, on s’est rappelé «Le zéro et l'infini», on a repris une 


phrase de lui pour la planter comme épitaphe à la fin d’un article louangeux. Et voilà, Kœæst- 
Pris sa place dans le Panthéon des morts plus ou moins célèbres de ces dernières années, 

‘de Brel à Aragon, en passant par Sartre et Romy Schneider. Mais il a fait beaucoup moins de bruit 
que tous ces grands noms. C’est plutôt sa mort volontaire qui a frappé la presse (ça vaut bien 
F Claude François en effet), plus que ce qu'il était, que ce qu'il a fait. 


Nous aussi on va vous parler d'Arthur Kæstler. En espérant que vous aurez envie de le décou- 
vrir, de réfléchir avec lui, en espérant arriver à partager avec vous nofre intérét pour lui, le plaisir 
qu'on a eu ä le lire. 


Kœstler, c’est une grande question: pourquoi les révolutions débouchent-elles sur la terreur, 
pourquoile communisme signifie-t-il partout la mort de toute morale à l'échelle de l’homme, com- 
ment construire un demain différent, loin du totalitarisme et du règne de la force ? Et un début de 
réponse: ne jamais sacrifier l'individu aux dogmes, aux idéologies et à la Raison. Les moyens 
déterminent toujours la fin. 


Kæœstler est mort, mais pour nous, c'est pas bien grave. I! a eu une vie remplie comme peu 
d’autres: il n'y a pas de quoi s’écrier que le 20° siècle a perdu un de ses grands hommes, Kæstler 
avait fini de vivre, il avait dit tout ce qu’il avait à dire, puisqu'il a choisi de mourir et le 20° siècle a 
hérité de toute son œuvre et de sa pensée. 


Il en aura bien besoin. 


om 


Koœæstlier est né le 5 septembre 1905 à Budapest, dans une 
famille de souche juive hongroise. 


Vers 20 ans, il pose les premiers pas d'une vie qui la mené 
partout où il se passait quelque chose. !l part en Palestine, étudier 
un concept gros d'avenir: le sionisme. Puis il devient journaliste, 
correspondant d'un groupe de journaux allemand: le group «Ulis- 
teins, au Proche-Orient et à Paris. En 1931, on le rappelle à Berlin. 
Face à la montée inquiétante des groupes nazis, || adhère au Parti 
Communiste allemand, et dans le cadre de ses fonctions au Parti, il 
séjourne un an en URSS, où il travaille bénévolement à l'Institut 
pour l'Etude du Fascisme. Choqué par le fossé qui s'accroît entre 
la théorie communiste et la réalité quotidienne du pouvoir en 
URSS, il se fait remarquer, fait un peu de prison et repart pour la 
France. 


ll n'a pas tellement le temps de s'ennuyer, puisqu'il ne tarde 
pas à aller en Espagne, couvrir la guerre civile pour le «News Chro- 
nicle» un jounal bon chic, bon genre de Londres. |l est à Malaga en 
1937, quand la ville est prise par les troupes franquistes. Arrêté, 
emprisonné, il est condamné à mort pour «aide à insurrection 
armée» (certains de ses articles n'avaient pas été fort appréciés 
par les généraux fascistes). Une campagne de protestation le 
sauve, après 3 mois de prison, passés dans l'ignorance du lende- 
main et l'angoisse de la mort. Il est échangé contre un otage du 
gouvernement républicain. Le journaliste devient écrivain, et cela 
donne «Un testament Espagnob, bouquin formidable, et plus tard,, 
eDialogue avec la mort (j'ai pas I). 


Libéré, il rentre en France. On pourrait croire qu'après toutes 
ces émotions, il va se payer un peu de repos dans le midi, coco- 
tiers, plage dorée, et bien non! Dès 1938, il quitte le mouvement 
communiste international et publie avant la lettre différents livres 
anti-autoritaire$.*rSpartacus» roman historique qui donne lé ton de 
ce qui va devenir sa préoccupation vitale : la dénaturation de l'idéal 
révolutionnaire par les objectifs politiques, la raison d'Etat, la reai- 
politique. Puis il sort «Le zéro et l'infini qui décrit le processus 
totalitaire des procès staliniens. Un pavé dans la mare qui lui attire 
d'un coup la méfiance des intellectuels aveugles et impuissants à 
reconnaître l'évidence, et la haine des communistes orthodoxes, 
staliniens à l'époque. | 

Le zéro: l'individu sacrifié à la société: l'infini (le livre ne parai- 
tra en France qu'en 1946 alors que le PCF y est victorieux. Ce tra- 
ducteur a jugé plus prudent de se dissimuler sous un pseu- 
donyme). 


En 1939, Kœæstler est arrêté comme étranger suspect vu son 
origine germanique et emprisonné en France. Londres intervient 
pour le faire libérer, il est relâché, repris, s'évade, et après quel- 
















lacs ques péripéties dignes d'un bon polar, il s'engage dans l'armée bri- 
Lt SOUS tannique en passant par l'Afrique du Nord. C'est vers cette époque 
KR SES BOUQUINS qu'il écrit «Croisade sans croix». 
| Romans: La guerre terminée, il s'installe à Londres, un peu fatigué 
Le zéro et l'infini (1946) quand même et devient sujet de sa gracieuse majesté. || a assez 
at La lie de la terre (1948) accumulé d'expériences, de langues, de connaissances et de 
‘hommes ont soif (1951) * La corde raide (1953) combats pour pouvoir s'arrêter de courir, et réfléchir à tout cela. Il 
hiéroglyphes (1955). se tourne vers les sciences humaines, la psychologie, la neu- 
ET PLUS ropsychologie, lutte pour l'euthanasie volontaire, contre la peine 
de mort. Son but principal, autant philosophique, scientifique que 


nent espagnol(1938) + 
e sans croix (1946) * 


sd'unmiracle(1949) + Le yogi et le commissaire (1949) 












des ténèbres (1950) x L'ombre du dinosaure (1956) 
“sur la peine capitale (en collaboration avec Albert 
57) + Le lotus et le robot (1961) x Suicide d'une 
x Les somnambules (1960) # Le cri d'Archi- 
Le cheval dans la locomotive (1968) + Le 
11970) + L'étreinte du crapaud (1972) + 
(1972) + Face au néant (1975) x La trei- 
6).4 Janus (1979) x La quête de l'absolu 


ir Kœstier est publiée chez Calmann-Lévy 
agnois, chez Albin-Michel. 
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politique est toujours une lutte totale contre tous les «systèmes 
idéologiques clos». Il recherche dans la psychologie, la philoso- 
phie, la science, l'explication des comportements de l'homme, ce 
qui fait déraper les révolutions, les causes de ce merdier que 
constitue l'histoire de l'humanité. 

En 1981, il publie son dernier livre «La quête de l'absolu, 
déchargé de ses idoles, ayant vécu jusqu'au bout toutes ses illu- 
sions, n'en gardant qu'un humanisme absolu et une’ honnêteté 
sans concession. Maintenant il est mort, mais il reste la critique, la 
sincérité et la force de ses livres, que je vous conseille vraiment de 
lire à l'ombre des missiles de Florennes, sur une plage de l'Est ou 


- del'Ouest, dans les bras protecteurs de l'une ou l'autre des super- 


puissances qui veillent sur nous. 
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LE ZERO ET L'INFINI 
Tout le monde a entendu parler, mais tout ie monde nel’a 


pas lu ou ne s’en souvient plus. Grave erreur. 

Oscar de la première condamnation éthique du stali- 
nisme. Oscar de l'honnêteté intellectuelle à une époque où la 
gauche ne jurait que par Moscou. Oscar de l’humanisme. 

.  Kæstier essaye d’élucider la mystique des «aveux sponta- 
nés» faits devant les tribunaux soviétiques par des vétérans de 
la révolution: Boukharine, Platakov, Smirnov, etc. Il explique 
les confessions terrifiantes des grands procès de Moscou des 
années 37-38 par la volonté des vieux bolcheviks de rendre un 
dernier service au Parti, en confirmant publiquement que 
l'opposition est un crime. 

Ultime sacrifice de ceux qui plaldent coupables pour 
encore servir la grande machine de la révolution. Ultime con- 
cession au mensonge pour le bien collectif. 


lvanov, vieux membre du Parti et de la police politique, 
compagnon de lutte de Roubachof depuis leur jeunesse est 
chargé de l'instruction du procès. 


il essaye de convaincre Roubachof de la nécessité de 
son sacrifice. 


Eh bien, et après ? dit Ivanof de son air salis- 
fait, Tu ne trouves pas cela merveilleux ? Est-ce 
qu'il est jamais arrivé quelque chose de plus mer: 
veilleux dans toute l'histoire ? Nous arrachons sa 
vieille peau à l'humanilé pour jui en donner une 
neuve. Ce n'est pas là une occupation pour.des gens 
qui ont les nerfs malades, mais il fut un lemps.où 
cela te remplissait d'enthousiasme. Qu'est-ce qui 
l'a donc changé pour que tu sois maintenant aussi 
délicat qu'une vieille fille ? 

Continuons la inétaphore : je vois bien le 
corps de cette génération écorché vif : mais je ne 
vois pas trace de peau neuve. Nous avons tous cru 
que l’on pouvait trailer l'histoire comme on fait 
des expériences en physique. La différence est 
qu'en physique on peut répéter mille fois l'expé- 

| rience, mais qu'en histoire on ne la fait qu'une Fois: 
Danton et Saint-Just ne s'envoient à l'échafand 
qu'une seule fois ; et s'il se trouvait que les grands 
sous-marins étaisnt après tout ce qu'il nous fallait, 
le camarade Bogrof ne reviendra pas à la vie. 

Et que déduis-tu de 14? demanda Ivanof. Faut- 
il nous tourner les pouces parce que les conséquen- 
ces d'une action ne sont jamais tout à fait prévisi- 
bles, et que par suite toute action est mauvaise ? 
Nous donnons nalre tête en gage pour répondre de 
chacune de nos aclions. on ne peut pas nous en de- 
mander davantage. Dans le camp adverse ils n'ont 
pas de tels serupules. N'importe quel imbécile de 
général peut expérimenter avec des : millicrs de 
corps vivants: et s'il commet une erreur, il Sera 
tout au plus mis À la retraite. Les forces de réac- 
tion el de contre-révolution n'ont ni scrupules.ni 
problèmes de morale. Imagine-toi un Sylla, un Gal- 
liffet, un Koltschak lisant Crime et châtiment, Des 
oiscaux rares comme toi ne se trouvent que sur Îcs 
arbres de la Révolution. Pour les autres, c’est plus 
facile. 

Il regarda sn montre. La fenêtre de la ceîhule 
était d'un gris sale; le morceau de journal collé sur 
le carreau censsé se gonflait en bruissant dans le 
vent du malin, En face, sur la courtine, la senti- 
nelle faisait toujours les cent pas. 

— Pour un homme qui a ton passé, reprit Iva- 
nof, ce soudain revirement contre l'expérimentation 
est plutôt naïf. Chaque année plusieurs millions 
d'humauins sont lués sans aucunc utilité par des 
épidémies et autres catastrophes . naturelles. Et 
nous reculerious devant le sacrifice de quelques 
centaines de mille pour l'expérience la plus promet 
teuse de l’histoire ? Pour ne rien dire dès légions de 
ceux qui meurent de sous-alimentalion et de tu- 
berculose dans les mines de houille et de merçure, 
les plantalions de riz et de colon. Personne n'y 


sungc: personne nt demande pourquoi; mais si, 
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nous autres, nous fusillons quelques milliers de 
personnes chjectivement nuisibles, les humanitaires 
du monde entier en ont l'écume à la bouche. Oui, 
nous avons liquidé la section parasilique de la pay- 
sannerie el nous l'avons faissée mourir de faim. 
C'était une opération chirurgicale que le faire une 
fois pour toules; dans le bon vieux lunps d'avant 
la Révolution, ilen mourail tout aulant pendant une 
année de sécheresse — mais ils mouruicnt. sans 
rime ni raison, Les victimes des inondations du 
fleuve Jaune en Chine se dénombrent parfois par 
centaines de mille. La nature est généreuse dans les 
expériences sans objet auxquelles elle se livre sur 
l'homme. Pourquoi l'humanité n’aurait-elle pas le 
droit d'expérimenter sur elle-même ? 


— Je plaide coupable de n’avoir pas compris 
la nécessité fatale qui détermine la politique du 
Gouvernement, et d’avoir en conséquence entretenu 
des idées oppositionnistes, Je plaide coupable d'a- 
voir suivi des impulsions sentimentales, et donc 
d'avoir été amené à me trouver en contradiction 
avec la nécessité historique. J'ai prêté l'oreille aux 
lamentations des sacrifiés, et suis ainsi devenu 
sourd aux arguments qui démontraient la néces- 
sité de les sacrifier. Je plaide coupable d'avoir placé 
Ja question de la culpabilité et de l’innocence avant 
celle de l'utilité et de la nocivité. Finalement, je 
plaide coupable d’avoir mis l’idée de l’homme au- 
dessus de l’idée de l'humanité... 


— Je sais, poursuivit Roubachof, que mon aber- 
ration, si elle avait été suivie d'action, aurait re- 
présenté un danger mortel pour la Révolution. 
Toute opposition, aux tournants critiques de l'his- 
toire, porte en elle le germe d'un schisme dans le 
Parti, et partant, le germe de la guerre civile, La 
faiblesse humanitaire et la démocratie libérale, 
lorsque les masses ne sont pas mûres, équivalent 
au suicide de la Révolution. Et pourtant mon atti- 
tude d'opposition était précisément basée sur la 
nostalgie de ces méthodes — si désirables en ap- 
parence, si mortelles en réalité. Sur la nostalgie 
d’une réforme libérale de la dictature; d'une dé- 
mocratie établie sur des bases plus larges: de l’abo- 
lition de la Terreur; et d’un assouplissement de 
l'organisation rigide du Parti. Je reconnais que ces 
revendications, dans la situation actuelle, sont ob- 
jectivement nuisibles et présentent donc un carac- 
tère contre-révolutionnaire... 


«Puls tout fut Caire. 

C'était de nouveau la mer et son mugissement. Une 
vague le souleva lentement. Elle venait de loin et 
poursulvait majestueusement son chemin, comme un 
haussement d'épaules de l'éternité.» 


Arthur Koœstler 
Le Zéro et l'infini 





La rédaction (ciel, ndic) a sélectionné pour vous, parmi des 
livres de la même époque que «Le Zéro et l'Infini: tous meil- 
leurs les uns que les autres: 

* 1984 de Georges Orwell (pour ceux qui ne l'ont pas 
encore lu, ça devient urgent). 

* L'avenir radieux de Zinoviev. 

* Nous autres de Zamiatine. 


A NICOLAS 











LE TESTAMENT ESPAGNOL 


Ce livre commence par un reportage sur la | guerre d’Espe- 


gne et se termine tout autrement: par un journal tenu au jour le 


Jour par un condamné à mort. 


Mourir est une affaire personnelle.et intime, mais Kæstler 


a choisi de publier ce Journal «parce que ce qui se passe dans 
la tête d’un homme qui va mourir présente un certain intérêt 
psychologique» et secundo «parce que l'expérience montre 
que toute guerre se compose de dix pour cent seulement 
d’action et de nonante pour cent de souffrance passive. C'est 
pourquoi ces notes émanant d’une muette maison de la mort 
d’Andalousle reflétent peut-être plus fidèlement l’image de la 
guerre que les dépêches du front.» 


Ce livre est dédié à Nicolas, petit soldat quelconque de la 
République espagnole, fusillé le 14 avril 1937, dans une prison 
de Séville, et qui attendait la palx pour pouvoir apprendre à 
lire. 


Et j'entendis pour la première Îoïs le claquement 
d’une porte de cachot fermée de l'extérieur. 


C’est un bruit très particulier. La porte de cachot n'a 
de potence, ni à l'intérieur, ni à l'extérieur, On ne peut 
la fermer qu'en la claquant avec force. Elle est en acier 
massif de dix centimètres d'épaisseur ct chaque fois 
qu'on la claque une cspèce de détonation retentit. Mais 
cette détonation s'éteint immédiatement sans écho ni 
résonance. Les:prisons ont unc aconstique nue et hru- 
tale. 

Quand la porte se referme eur lui pour la première 
fois, le prisonnict reste debout au milieu de la cellule 
et regarde autour de lui. Je crois que chacun se com- 
porte én ces circonatances à peu près de la même façon. 

Il regatde d'abord furtivement autour de lui et prend 
acte des ohjets qui constituent désormais son royaume : 

la couchette métallique, 

le lavabo, 

le lieu d’aisance, 

la fenêtre grillagée. 

Sa geconde action consiste 
essayer de g’accrocher à la grille pour regarder dehors. 
T1 n'y parvient pae. Son eostume devient blanc à se 
frotter contre la chaux du mur. Il y renonce, mais décide 
de s'exercer à grimper pour ÿ réussir par la suite. Il eet 
d'ailleurs plein de bonnes résolutions : chaque matin, 
il fera de la gymnastique et il apprendra une langue 
étrangère ; surtout, il ne se laissera pas abattre. Il 
époussette son costume et continue l'exploration de son 
domaine de eix pas et demi de long et quatre de large. 
Il s'étend sur la couchette pour l'essayer. Les ressorts 
sont cassés, Îes mailles d’acier rompues s’enfoncent dans 
sa chair; il a l'impression d'être couché dans un hamac 
de fil de fer. Il se relève. Il fait une grimace car il tient 
absolument à se prouver qu'il est plein de courage et 
d'assurance. À ce moment son regard rencontre la porte 
et il voit que, de l'extérieur, fixé au judas, un œil le 
surveille. 

Cct œil a un éclat vitreux, la pupille semble anorma- 
lement dilatée: c'est un œil isolé de l'homme auquel 1l 
appartient, et qui arrête pendant plusienrs secondes le 
cœur du prisonnier. 

L’œil disparaît et le prisonnier respire lourdement en 
pressant sa main contre son sein gauche, Îl se morigène: 
< Quelle peur idiote je viens d'avoir! », se dit-il. -« On 
doit évidemment s’y habituer. En somme le policier ne 
fait que son métier en regardant ce qui se passe ici; cela 
fait partie du régime de la prison. Mais ils ne m'abat- 
tront pas, eh aucun cas, je ne me laïsserai abattre: la 
nuit, je boucherai le judas avec du papier. Et pourquoi 
pas tout de euite? » 


immanquahlement à 


Cette idée le remplit d'enthousiasme. Il éprouve le 
premier de ses accès d'activité qui vont désormais alter- 
ner en zigzag avec des crises de dépression mélanco- 
lique, 

Il mesure, pour la première fois, dans toute son 
acuité corrosive, destructrice, ce que c'est que d'être 
assis derrière une porte fermée de l'extérieur. 

Maïs cela aussi dure quelques secondes seulement. La 
machine à anesthésicr la pensée se met aussitôt en mar- 
che, le bienfaisant étourdissement de la promenade de 
long en large, de l'élaboration des plans, du développe- 
ment des illusions. 

-— Eh bien, se dit le novice, où en étions-nous donc? 
À vouloir mettre du papier dans le judas. Bien sûr 
qu'on doit pouvoir se procurer du papier d’une manière 
ou d'une autre, 

De quelle manière s'agit-il dans < d'une manière ou 
d'une antre », voilà ce qu'il laisse dans le vague. C'’es 
une technique mentale que le prisonnier possédera 


bientôt parfaitement, à moins que ce ne soit elle Te Je 


k 


possède. Il dira par exemple : 

rai plus jamais de soucis d'argent” Cela» 
d'une manière ou d’une autre. » Ou :. 

je ne me querellerai plus jamais’ ave 

suis sûr que d’une manière ou d'une a 


gera. » + 4 RES 
Ces clichés signifient que le monde ex . uI 

ensemble perd pour lui son rensr 

univers, de rêve vague, le pays inf 

bilités, le pe rs 


vois pe | 
Il refait, avec plus de pr 





















AL 


et ne un Tu i 
, apprendre une langue étran- 


‘suivante est cclle du water-eloset : 


c lavabo. On tire la corde. La chasse d'eau 
a ane pas. Et le haromètre redescend. 

n remonte, aussitôt arrêté le plan ingénieux qui 
consiste à remplir le seau au robinet du lavabo et à le 


vider dans la cuvette, Il redescend. aussitôt découvert le 
Fast que-le robinet ne fonctionne plus. Il remonte a 1a 


réflexion qu'il y a sûrement de l'eau à heures fixes. 1l 
descend, il monte, il descend, il monte. 
Et cela continuera ainsi au cours des minules, des 
heures, des jours, des semaines, des annécs qui suivront. 
Combien de temps y at-il qu'il est dans cette cellule? 
Ilregarde sa montre : exactement trois minutes, 


Ce que j'ignoraie, c'était que la Cour martiale de 
Malaga avait déjà, sans que j'eusee sculement comparu 
devant elle, prononcé contre moi la peine de mort. 

Coque jignortis encore, eélait qu'à re jour — 
samedi 13 février 1937 — cinq mille hommes, dont six 
cents rien que dans la prison où je me trouvais, avaicnt 


déja été fusilles à Malaga depuis la chute de la ville. 


Du mardi au mercredi, on en furilla dix-sept. 

Du jeudi au vendredi, on en fusilla huit. 

Du vendredi au samedi, on en fuailla neuf. 

Du samedi au dimanche, on en fusilla treize. 

Je déchirai des petits lambeaux de ma chemise que 
je mis en tampon dans mes oreilles pour ne rien enten- 
dre la nuit. En vain. Je me fis des coupures dans les 
gencives ayec l'éclat de verre et prétendis souffrir 
d'hémorragies pour obtenir de l'ouate iodée. Je me 
Ia fourrai dans les oreilles. Cela non plus ne servit à 
rien, 

Notre ouie prenait une acuité tout à fait anormale. 


Nous entendions tout. Nous entendions, les nuits d'exé- 
cution, retentir à dix heures, dans le bureau, la sonnerie 
üu téléphone. Nous entendions le gardien de service 
y répondre. Nous l’entendions répéter à courts inter- 
valles : «€ également. également. » 
Nous-savions que c'était l'administration qui donnait 
la liste de ceûx que l’on fusillerait cette nuit. Nous 
eavions qu'avant chaque € également », le gardien 
écrivait un nom. Mais nous ne savions pas si le nôtre 
y était. 

… Le téléphone sonnait toujours à dix heures. On avait 
le temps, jusqu'à minuit ou une heure, de s'étendre sur 
#a couchette et d'attendre, Chaque nuit, on faisait 
le-bilan de sa vie, et chaque nuit, il était plus défici- 
taire. 


également... 





cnirs AS ‘A + LE rule CNE CS AN D 


AT 7 ee De arri 
Puis cela commençait. l' ra te Ja porte, ". 
bruit de la clochette, la prière du prêtre, les sr au 
sccours et les « Madre! » yo & 

Cela 8e rapprochait dans Je couloir, cela s'éloiga, 


cela st rapprochait, cela s'éloignait. Maintenant, ils 


étaient dans la ccllule voisine: ils étmient dans l'autre 
aile: ils revenaient. C'était toujours la voix du prêtre 
qui résonnait le plus distinctement : 

— Scigneur, pardonne à cet homme. Seigneur, par- 
donne-lui ses péchés. Amen. 

Nous étions étendus sur nos couchettes, claquant des 
dents, 

Dans la nuit du dimanche au lundi, on en fusilla 


trois. 





Alors les écluses cèdent et le supplice fait irruption 
comme un torrent bouillonnant dans la conscience. Tu 
Pagenouilleras devant le mur, ils tircront dans tes yeux 
et tout deviendra ténébres, Au milieu de tes pensées, 
dans le tendre, le chaud de tes pensées, ils tireront et 
ce seront les ténébres. 


Quand le microhe qui creuse les nerfs, touche à la 
peur de mourir, on crie. C’est la crise. C’est intolérable. 
On ne la supporte pas longtemps. On 8e dépêche d’ava- 
ler une pilule. 

Chacun recourt à une autre pilule, lorequ'il est arrivé 
à un certain modus vivendi.avec sa soullrance. Job s'en 
prenait à Dieu quand ses plaies lui faisnient mal; le 
prisonnier de Malaga chantait l’Internationale. 

J'avais aussi mes pilules J'en avais de toutes sortes 
depuis la résolntion de l’hyperbole jusqu'à « Et n'at- 
tache pas tant d'importance à Ja mort. » en passant 
par tous les produits chimiques de la pharmacopée de 
l'âme. Un de ces haumes souverains était certain passage 
de certain ouvrage de Thomas Mann dont l'effet ne 
dimioua jamais. 

Ji m'arrivait parfois, au cours d'une crise de désespoir, 
de me réciter trente. quarante fois, une heure durant, 
le même vers jusqu’à ce que je me trouvasse en état de 
transe et que la crise fût surmontée. Je savais que c'était 
le moulin à prières, le chapelct, lc tam-tam monotone 
de la forêt vierge, la magie verbale des primitifs. Mais 
cela agissait, bien que je le susac. 


Cette histoire est. sans ascension, ni sommet. On ne 
rassemblera pas Ics cadavres sur Ja acenc: ila reposent 
disséminés tout le long du chemin. 

Souvent la nuit je me réveille me croyant encore dans 
la cellule 40, et imaginant devant ma fenêtre la ligne 
blanche d'’interdit aur le sol dn grand patio obacur. 

Plus souvent encore, je rêve que je dois retourner 


dans la cellule 40 parce que j'y ai oublié quelque 
chose. Je devine vagucment çe que c'est; mais ce serait 
trop long à expliquer. 

C'est un sentiment bizarre et pourtant très vivant. 
Nous meniona une vie régulière dans le grand patio: 
la proximité constante de la mort pesait aur elle et tout 
ensemble l’alléceait. Nous étions déchargér de toute 
responsabilité. La plupart d'entre nous ne craiïsnaient 
pas la mort, maïs seulement le mourir et il y avait des 
heures où noue enrmontions même la peur de mourir. 
Dans ces heures-là, nous étions libres. hommes sans 
ombres congédiés du rang den mortela; c'était l'expé- 
rience de liberté Ja plus absolue qu'un homme puisse 
connaître. 

Ces heurta ne reviennent jarmair et tout ce qu'elles 
nous laissent, c'est le sentiment d'avoir oublié quelque 
chose dans la cellule 40. 
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Bernard, prepa dete nazi. 






















— En tout cas, reprit 
que j'ai cu amplement l'occasion 
première chose qui m'a frappé, ç'a 
femines. 11 y avail des exceptions, évi 


| généralement parlant, l'élément féminin, aux réun a me 


de votre parli, aux conférences, aux grot 
sion, ressemblait à une collection de Cendrillon 
théniques qui avaient envie de renverser une Société le 
personne ne les invitait à danser. Et'quandon arrivait | 

à conn4ître les hommes, c'était à peu près la même 

chose, Mais je ne devrais peut-être pas dire  « hommes », | 
parce que le type qu'on rencontrait le plus souvent dans | 
votre milieu, c'est l'éternel adolescent. Quand'on com: | 
mençait à les connaître bien, on s'apercevait qu'ils | 
avaient presque tous certaines lacunes qui les avaient 

empéchés de devenir tout à fail adultes. Ils étaient intcl-) 
ligents, certes, bien plus intelligents que les nôtres, | 
mais d'une façon difforme, naine. Quelle procession, 


de dis 


. de déficients, mon pauvre amil Il y avait des timides, 


fanaliques de la violence, des libertins rougissants, des! 
Dantons maladroits. I] y avait des dialecticiens cou- 
peurs de cheveux en quatre qui faisaient le panégyrique | 
de la simplicité prolétaricnne, des Œdipes repentants, | 
des cadets jaloux en quête d'une fraternité abstraite ; | 
des vieilles filles mâles que le Pouvoir n'avait jamais 
demandées, Et tous voulaient abattre l'arbre parce | 
que les fruits étaient {rop haut pour eux, 


— Quelle calomnie ! dit Peler. Nous avions parmi 


nous les gens les plus brillants; et c'est volontairement 
qu'ils refusaient de grimper à l'arbre. 
— D'accord. Ils étaient brillants et intelligents, 


mais il y avait quelque chose qui les forçait à devenir. 


des exclus, des rebelles. Ce n'était pas le handicap de la | 
naissance qui barre la route au fils du mineur par exern- 
ple, et ce n'était pas, en premier lieu, leur préoccupation 
au sort des mineurs, n'essayez pas de me raconter des 
boniments. Nous savons que le caractère d’une personne 
est formé par l'hérédilé et l'entourage avant qu'elle 
ait atteint l'âge de dix ans; la psychologie moderne dit 
même avant cinq aus. Mais nous n'entendons guère: 
parler des fils de mineurs et des théories sociales avant 
quinze ans, au plus tôt. Donc, ce n'est pas la théorie 
qui modèle Île caractère du rebelle de bonnefamille, 
mais son caractère qui le rend réceptife aux Lhévries 
rebelles. D'où il s'ensuit que le tout relève du psy- 
chologue el non du sociologue; quod erat dembnsirandum. 

— Est-ce que vous entendez par IA, interrompit 
Peter, que tout le progrès humain, depuis les Gracques 
jusqu'à la Révolution française, est le produit de 
névrosés et d'ambitieux ratés ? 

— La. Révolution française, reprit Bernard imper- 
turbable, était une révolution du tiers état, et Danton, 
Robespierre, Marat étaient des membres du tiers 
état. Ils travaillaient dans l'intérêt de leur classe. Mais 
les intellectuels révolutionnaires de notre temps ont 
été obligés de faire un hara-kiri de classe avant de pou- 
voir rejoindre les rangs de vatre Mouvement. Pour le fils de | 
mineur, évidemment, c'était différent. Les ouvriers, 
dans Je mouvement révolutionnaire, étaient l'avant. 
garde de leur classe; vous, vous étiez le peloton de 
suicide de la vôtre. En contraste avec vos Cendrillons bas | 
bleus, on voyait toujours défiler dans vos manifestalions 
quelques jolies ouvrières d'usine avec des gars rudes 
cl magniliques, du même lype que les nôtres, et.ce 
sont les premiers qui sont venus à nous. D'ailleurs, 
ils se sont toujours méliés des gens de votre genre, ils 
sentaient d’instinct qu'il y avait quelque chose d'anor- | 

al, de pas naturel, dans votre désir de vous « joindre 
au prolétariat », alors que tout ce qu'ils demandaient, 
eux, c'était d'en sortir. Pour vous, les barricades, c'était 
un geste de romantisme morbide; pour eux, c'était le 
moyen logique d'atteindreleur but. DelA, dansvosmilienx, 
ce culte sentimental de l'ouvrier ; vous adrmniriez ct 
enviez ces gars et.ces filles d'usine parce qu'ils agissaient 
pour des raisons saines et nalurelles, tandis que vous 
luttiez dans une fausse position qui vous donnait une 
crampe perpétuelle. Quels que fussent vos motifs inéli- 
viduels, vous restiez les Coriolans malheureux de la 
lutte de classes. 


— Vous oubliez Lafayette et les aristocrates français 
qui se sont joints à la Révolulion. 

— Je vous l'ai dit : l'exception confirme la règle. 
Vous aviez dans vos écuries quelques inteljectuels 
célèbres, écrivains et je ne sais quoi, pour votre réclaine : 
les uns présidaient vos réunions avec l'idée qu'il s'agis- 
sait d'une espèce de vente de charité: d'autres, las de 
trôner en haut de l'arbre, pensaient qu'il serait amusant 
de jouer aux dangereux rebeltes, pour changer. Croyez- 
moi, mon ami, si le besoin de Justice et de Liberlé était 
un instinct élémentaire de la race humaine, si les 
exigences morales étaient aussi réelles que les désirs 


| sexuels, alors vos intellectuels de gauche auraient 
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est-il soluble 
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Antoine et Philippe Meyer Seuil 
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] _— Des amis, peut-être? — Pas davantage. ee 
eee vie ou des connaissances? — Non, per 


+ 
« 


K‘Eh bien 
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Spartacus s'ét 


Propre orœueil: 
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Par Gyürgy Konrad 











Pour Gyorgy Konrad, romancier et sociologue, spécialiste de l'étude des sociétés des pays de 
l'Est, le rideau de fer a pris au piège Américains et Soviétiques, 
semblables aujourd'hui à « deux poids lourds, champions du monde, qui se tournenti 
autour, mimi et Jorcés : Sur un bis ». 


ous sommes tous üabitants d'un 
camp de concentration invisible. 
Nous pouvons être anéantis en un 
instant, sur décision supérieure, par des 


: moyens plus efficaces que la chambre à 
gaz. Nous croyons vivre en société 


civile, mais nous vivons de fait en état 
de guerre. Quelque chose ne va plus 
dans la pensée politique à l'Est-Ouest. 

La cause principale du risque actuel 
de guerre est Yalta. C'est là que s'est 
fat le partage d'une Europe impuissante 
en zones d'occupation et du même 
coup, en sphères d'intérêt. C'est à 
Yalta qu ‘est né le système des relations 
internationales basées sur la compéti- 
tion: soviéto-américaine, c'est encore là 
que la guerre froide — avec ses 
oscillations entre tension et détente — 
s’est imposée à la place de la paix, À 
Yalta, est né Le rideau de fer, Î 
sur-accumulation des armements Île 
long de cette nouvelle frontière 
militaire soviéto-américaine, mais aussi 
les deux réthoriques ennemies du 
communisme antidémocratique et de 
l'anticommunisme démocratique, cette 
structure irréelle et mortellement 
dangereuse dont les politiciens ne 
peuvent sortir. 

Vue d'Europe de l'Est, il paraît plus 
évident que le statu quo social et 
politique est déterminé par le statu quo 
militaire. Pourquoi POuest n’a-t-il rien 





“pu faire depuis près de quarante ans 


pour que nous ne soyons pas de l'autre 
côté du rideau de fer ? Parce qu’il a 
fondamentalement accepté le rideau de 
fer et ses conséquences. Si la présence 
des troupes américaines est normale en 
Europe de l'Ouest, la présence des 
troupes soviétiques est aussi normale 
en Europe de l'Est et pour la même 
occasion les structures s0cio-politiques 
de type soviétique qu'elles garantissent. 
Proposer tranquillement et tout 
normalement de démolir le mur de 
Berlin passe pour un fantasme ; dans 
la structure de Yalta, Solidarité est une 
anomalie, donc intenable, corame le dit 
en privé tout politicien occidental 


DES MANŒUVRES 
PUBLICITAIRES 

En tant que socialiste démocratique, 
je revendique pour tout l'Est européen 
l'indépendance nationale et la neutrali- 
té militaire, la démocratie pluraliste 
parlementaire, lPautogestion des entre- 
prises et des communautés territoriales, 
la communication sociale sans censure 
et par conséquence des limites 
constitutionnelles au pouvoir d'Etat. fl 
faudrait être aveugle, pour ne pas 
s'apercevoir que dans la structure de 
Yalta les Esi-européens ne peuvent être 





















libres : et comme je veux vivre 
librement dans mon propre pays, je 
récuse le rideau de fer, ainsi que toutes 
ses justifications d'Est-Ouest. 

Je suis, bien sûr, intéressé à ce qu'on 
prenne conscience cu risque 
explosif que constitue le rideau de fer. 
Hi n’y a que les observateurs à courte 
vue pour penser que seule l'Europe de 
l'Est est perdante dans cette situation et 
que, par conséquent, l'arrangement de 
Yalta convient à tous les autres. Mais 
le risque de voir l’Europe devenir un 
champ de bataille arrange-t-il tellement 
les Européens de l'Ouest et même les 
deux super-puissances ? 

Il n’est nullement vrai que ce son 
deux systèmes, deux idéologies qui 
s'affrontent, ce ne sont pas le 
capitalisme et le communisme, ni la 
démocratie et la dictature qui se font 
face. Voilà seulement les rideaux de 
fumée de la guerre idéologique autour 
de l'affrontement véritable : le rideau 
de fer à pris au piège l'élite politique 
russe et américaine, ce sont deux poids 
lourds, champions du monde, qui se 
tournent autour, contraints et forcés 
sur un ring. Ce sont les classes 
politiques de deux nations qui se 
mesurent, invoquant des prétextes 
universels tout en brandissant des 
fusées nucléaires. Les questions du 
marché et de la planification, du 
pluralisme et du parti unique ne 
peuvent être réglées par l'arme 
nucléaire, 

LE DROIT À L'AUTO— 
DETERMINATION 


Vu de Budapest, on ne comprend pas 
très bien pourquoi les Américains 
redoutent tant la puissance militaire 
russe. De l'intérieur, le Pacte de 
Varsovie paraît plutôt moins menaçant 
que vu de l'extérieur. On ne part pas en 
guerre avec tant de problèmes, avec 
une économie si défaillante et une 
population si morose. Occuper l'Euro- 
pe de l'Ouest ? Comme si les dirigeants 
russes n'avaient pas assez de problèmes 
avec l'Europe de l'Est ! Ces vieux 
messieurs du Politburo, si pleins de 
soucis, ne penseraient qu’à partir en 
guerre ? C’est déjà suffisamment diffi- 
cile de continuer à régner sur tant de 
territoirés, Une analyse soviétologique 
qui imagine des bureaucraties révolu- 
tionnaïres-agressives À la place des 
bureaucraties Conservatives-défensives 
dans les pays du Pacte de Varsovie peut 
induire une stratégie de politique 
extérieure tout à fait erronée. Un 
délire verbal, constant et dramatisé, sur 
la technique militaire, rigidifie les 
structures et les bureaucraties de 
l'Europe de l'Est. Du coup, cela Îles 
rend trop nerveuses pour se risquer 
dans des tentatives de réformes d’une 
certaine ampleur. 

La mesure la plus efficace pour 


“2 éviter la guerre serait le retrait mutuel 


des troupes russes et américaines 
respectivement de l'Europe de l'Est et 
de l'Europe de l'Ouest, Qu'il n’y ait 
plus d'Etat européen où stationnent 
des troupes étrangères. Ni les Russes ni 
les Américains n'ont besoin de faire les 
gros bras le long de PElbe, ét les 
Européens ont encore moins besoin de 
ce tutorat dangereux. Cela constituerait 
un marché d'une telle portée, qu'il 
serait déjà plus facile de négocier sur 
les questions d'équilibre des forces 





Gyorgy Konrad 
militaires. 

Jusqu'ici ni Ouest ni l'Est n’ont pu 
faire une offre de paix de quelque 
importance. La politique des petits pas 
ne mène nulle part, les propositions 
sectorielles sont avalées par la structure 
paranoïde de Yalta. L'idée de détente 
n’a de fonction réelle que si on la 
considère comme un processus dont 
l'aboutissement serait la paix :le 
démantèlement des deux blocs militai- 
res et le fraité de paix allemand. La 
base d’un tel réglement serait le droit à 
l’autodétermination pour toute nation 
européenne. 

On peut aussi imaginer le rapport des 
deux Allemagnes sur le mode de celui 
de la RFA et de l'Autriche, Les pays 
Est-européens pourraient vivre dans 
une neutralité de bon voisinage avec 
l’Union Soviétique, Il nous faut 
aboutir, par étapes contractuelles, au 
degré de liberté dont jouissent les 
Finlandais, pour que nous puissions 
développer des sociétés socialistes et 
démocratiques équilibrées pour lesquel- 
les l'éventualité d’un changement de 
gouvernement ne signifie pas un 
changement de régime. L'Union 
Soviétique a droit à notre amitié, mais 
elle n’a pas le droit de déterminer notre 
structure socio-politique. Neutralisme 
militaire, coopération économique el 
culturelle, autogestion interne. Que les 
communistes est-européens acceptent 
de ne participer au pouvoir que 
dans la mesure où la société l'exige 
d'elle-même et l’entérine dans le cadre 
la démocratie pluraliste. Une version 
du pluralisme qui garantirait aux partis 
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communistes une place proportionnelle 
à leur importance serait un processus 
long, par étapes négociées. 


Le retrait des troupes russes et le 
déverrouillage du système du parti 
unique aménerait en Europe de l'Est 
une floraison de formes autogestion- 
naires. Il est probable que verraient le 
jour des expériences intéressantes de 
socialisme démocratique, proche cou- 
sines est-européennes des expériences 
socio-démocrates de l’Europe de 
l'Ouest. Si l'autodétermination nous 
était possible, nous, Européens de l'est, 
pourrions nous mettre d'accord pour 
construire une large palette de formes 
de propriété et de gestion, en 
combinant la planification étatique, la 
concurrence du marché et l'autoges- 
tion, Dans ce cas l'Etat socialiste 
démocratique se déchargerait volontiers 
d’une grosse partie de ses fonctions sur 
des organismes autonomes par rapport 
à lui, pour se consacrer, soulagé, 
rationnellement au reste, Par autodé- 
termination nous pourrions socialiser 
le socialisme d'Etat et devenir par là, 
de façon durable, est-européens entre 
l'Union Soviétique et l’Europe de 
l'Ouest. 

Les Russes se réjouissent des 
mouvements pacifistes occidentaux, les 
Américains de la crise polonaise. 
Chacun mise sur le relâchement du bloc 
de l'autre et est offusqué par le 
relâchement du sien. Il faudrait 
prendre conscience que le désserrement 
des blocs est la tendance dominante et 
qu'il n'est pas raisonnable de s’y 


opposer. Les Européens, s'ils parlent 
sincèrement et s'ils ne somt pas liés par 
la censure ou l'autocensure politique, 
désireraient plutôt rester neutres dans 
l'éventualité d’un confrontation mili- 
taire soviéto-arméricaine. 

Ce désir fondamental de neutralité 
est 
politique influencée par les alliances 
militaires actuelles. N'est pas sincère qui 
sromet aux Russes ou aux Américains 
de mourir pour eux, La majorité des 
Européens n'ont aucune énvie de 
confier leur vie au président soviétique, 
ni même au président américain. Voilà 
la parole profonde de l'identité 
européenne ; ce n’est que sur elle que 

peut être basée une politique sûre et 
durable. La prise de conscience de tout 
cela pourrait aboutir au compromis 
historique entre les USA et l'URSS. 


UN NEW DEAL PLANETAIRE 

C’est à cause de nous Européens que 
se font face les deux Etats Nations les 
plus forts de la planète. Nos fautes 
intellectuelles ont abouti à la situation 
maléfique de nôtre continent coupé en 
deux. De notre myopie collective 
résulte le rideau de fer construit en 
matériaux explosifs. Pour mot la 
chance de l'Europe de l'Ouest est aussi 
précaire que notre malchance. Nous 
ferions bien plus pour nos grands alliés 
en exprimant nos intérêts réels, plutôt 
que de perséverer dans la phraséologie 
de l’internationalisme socialiste où de 
la fidélité atlantique. 

Si l’Europe de l'Ouest ne demande 
pas pour prix de sa neutralité, la 
. neutralité de l'Europe de l'Est, elle 
sera elle-même, d'une manière unilaté- 
 rale et latente, neutralisée, et dans ce 
cas, la finlandisation ne sera pas le 
destin de l'Est, mais celui de l'Ouest 
européen. La réalisation de l’intégra- 
tion europénne ne peut fre que 
l’entreprise de l'ensemble de l'Europe. 

La révision pacifique de l’arrange: 
ment de Valta ct un nouveau 
compromis soviéto-américain nous sont 
absolument vitaux. Tout cela ne doit pas 
refléter l’Europe en ruines de 1945 mais 
l’Europe des années 80 où vivent des 
nations. fortes, somme toute en bonne 
intelligence. Avec un peu plus de 
démocratie, d'autonomie culturelle et 
locale, même les conflits passablement 
compliqués des minorités est-européennes 
seraient solubles. 

Il est évident que c’est l'Ouest, plus 
libre, qui doit travailler au compromis 
historique européen, à cette offre de 
New Deal planétaire qui pourrait 
amadouer l'ours parce qu’elle serait à 
son goût. Cette offre ne devrait pas 
seulement s'adresser aux gouvérne- 
ments maïs aux différentes sociétés 
pour qu'elle devienne la vraie question 
et qu’elle püisse être débattue par 
lPopinion publique. Pour reformuler 
nos idées, redéfinir nos relations, il 
faut du calme : une proposition qui ne 
lierait pas la paix à la défaite des élites 
politiques soviétiques et est-européennes, 
mais qui, au contraire, les rendrait 
intéressées au changement, serait une propo- 
sition intelligente. Décrisper l'Est pourrait 
changemnet, serait une proposition 
intelligente, Decrisper l'Est pourrait 
bien devenir le grand défi spirituel de 
l'Ouest. 

*“ G, Konrad el J. Szelenyi : la marche des 
intellectuels-au pouvoir Seuil 1979, 


masqué par la phraséologie | 














DE po 4 90 mn ER 


NS een ae Ve Ve 


cie. A. 





nr Done la le. fs ntnaclédits D roposent une impagne 


pour l’organisation d’un référendum 


national sur la question. 


Cette revendication est toujours portée aujourd’hui par les écologis- 
tes et certains groupes d'extrême gauche tel la Ligue Révolutionnaire 


des Travailleurs. 


Au risque d’en décevoir certains, nous vous proposons la lecture 
d'un «bilan» rédigé par une militante active lors du référendum 
nucléaire organisé en 1980 en Suède. Vous y découvrirez peut-être les 
mécanismes pervers d’une «consultation démocratique». 


Cette contribution nous est transmise par le WISE (Service mondial 
d’information sur l’énergie) 22 rue de Toulouse à 1040 Bruxelles. 


Le 22 MARS, 





Pendant les douze années qui ont précédé le 
référendum, j'ai travaillé comme journaliste pour le 
quotidien syndical «Aftonbladet». J'ai été une de 
celle qui ont dû renoncer à leur travail à cause du 
référendum . La rupture entre le clan des OUI et le 
clan des NON était si totale que de vieilles amitiés 
et des mariages se sont brisés. Travailler dans un 
milieu favorable au OÙ quand on est un partisan 
convaincu du NON est une expérience peu 
agréable. 


Le plupart des lieux de travail étaient des foyers 
de OUI. Les syndicats quelle que soit leur cou- 
leur, étaient en faveur du nucléaire, de même que 
l'industrie. Le plus grand parti politique, les 
Sociaux Démocrates, le second parti le plus 
important, les Conservateurs et les Libéraux 
étaient favorables au nucléaire. La Société Natio- 
nale de Diffusion qui contrôle toute la radio et la 
télévision en Suède était censée être objective 
mais elle est également la propriété des partis 
politiques et des organisations qui y sont ratta- 
chées. 


Deux livres ont été publiés sur le référendum de 
Suède: le mien «Ainsi commencèrent les années 
80, journal personnel de la Carnpagne contre le 
nücléalres publié en décembre 1980 par Prisma 
et un deuxième livre écrit par des vétérans envi- 
ronnementalistes, publié par Miljéforbundet dans 
le dernier trimestre de 1982. Mon livre donne les 
impressions de mon travail en tant que journaliste 
et que conférencière itinérante de la cause anti- 
nucléaire durant l& campagne de 1960. J'essaie 
de reproduire l'atmosphère de la campagne; 
l'incroyable implication populaire, les anciennes 
amitiés se brisant, la naissance de nouvelles rela- 
tions et l'engagement total, 24 heures sur 24, qui 
était celui de bon nombre d'entre nous. 

Le second livre à êté écrit par Eriksson, Falk, 
Herneklint, Larsson et d'autres qui ont constitué 
le noyau de la résistance suédoise au nucléaire 
depuis la naissance de ce mouvement dans les 
premières années 70. Le thème de ce livre pour- 
ralt être résumé comme suit: «Comment le méca- 
nisme parlementaire suédois 5 tué le mouvement 
anti-nucléaire en organisant Un référendum». La 
thèse avancée dans ce livre est que les deux par- 
tis politiques qui s'opposaient au nucléaire, à 
savoir les Gentristes et les Communistes avaient 
en commun un extraordinaire puissant intérêt; 
s'assurer que la Campagne nationale contre le 
nucléaire s'éteindrait dès le lendemain du référen- 
dum. 

Et encore plus important, il ne fallait pas que le 
FMK devienné un nouveau parti politique comme 
les Verts (Die Grünen qui commençaient à devenir 
représentatifs en Allemagne de l'Ouest). || n'est 
pas besoin de préciser que ni les Centristes, ni 
les Communistes ne sont prêts à reconnaître le 
bien-fondé de cette thèse. 
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Le référendum était si intimement mêlé à la lutte 


| politique pour le pouvoir que l'objectif nucléaire 


en était presque occulté. Un Social Démocrate 
qui voulait voter NON devait aller contre les vœux 
exprimée du leader Olaf Palme, contre les struc- 
tureés du parti et les syndicats. Plusieurs person- 
nes votèrent NON malgré tout mais le nombre de 
NON aurait certainement été beaucoup plus 
important si le vote avait été réellement libre. 

Au départ, les Sociaux Démocrates étaient 
vigoureusement opposés au principe du référen- 
dum mais, en avril 1979, Olof Palme changea 
d'avis et fit savoi’ qu'il était favorable au référen- 
dum. Pour quelles raisons? Harrisburg? Palme 
déclara qu'il avait été profondément ému par le 
spectacle des femmes, fuyant leur logis avec 
leurs enfants enveloppés dans des serviettes. 
L'accident de Three Mile Island survenu les 28 
mars 1979, une semaine avant la déclaration 
d'Olof Palme, arrivait à point pour les Sociaux 
Démocrates. Une faille importante se faisait jour 
dans l'unité du parti à cause du nucléaire et le 
résultat représentait un danger pour sa gurvie, La 
question était d'autant plus sérieuse que des 
élections nationales étaient prévues pour septem- 
bre 1979 et que Clof Palme espérait reprendre le 
pouvoir après trois ans dans l'opposition. Les 
Sociaux Démocrates avaient perdu les élections 


en 76 après 40 ans de pouvoir, Le Parti Cenitriste | 
avait gagné beaucoup de voix en 76 an raison de | 


son hostilté affichée au nucléaire. Il était donc 
vital pour Palme de faire en sorte que le débat 


nucléaire soit tranché en dehors de la compétition | 


pour le pouvoir et le moyen de parvenir à ce résul- 
tat était de faire un référendum 6 mois aprés les 
élections nationales. Palmé ‘avait évité un éclate- 
ment du parti. Quelques activistes anti-nucléaires 
quittérent le parti mais un bien plus grand nombre 


eurent le sentiment que la meilleure façon de lut- | 


ter était de rester au sein des structures. Je choi- 
sis personnellement de quitter. 

Des amis anti-nucléaires me disent que la 
mancsuvre pour les soustraire à l'influence des 
anti continue à tous les niveaux. Les Sociaux 
Démocrates sont de loin le plus grand parti en 
Suède et, bien qu'ils n'aient pas reconquis le pou- 
voir en 1979, ils y parvinrent en 82. De plus, le 
référendum en lui-même était très peu clair. 
Comme vous l'avez peut-être entendu dire, il n'y 
avait pas réellement le choix entre QUI ou NON 
mais on se voyait proposer trois choix. 

Les Sociaux Démocrates dirent que leur OUI 
était un NON et que notre NON était un OUI 


(parce que nous acceptions de donner 10 ans 


pour fermer les réacteurs déjà en service au 
moment du référendum). Et même le choix du 
OQUI-QUI qui était préconisé par les Conserva- 
teurs et l'Industrie était en fait un NON si vous 
lisiez le texte correctement. Il y était dit que tout le 


| programme nucléaire devait étre «achévér en 
| 2010. En d'autres termes, 
totale. Pour comprendre ceci en détail, il faudrait 


la confusion était 
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un cours de 10 pages sur la politique interne sué- 
doise. 

Le résultat de tout ceci fut que, suite au réfé- 
rendum, le mouvement connut une «dépression 
collective: si profonde qu'il faillit ne pas s'en rele- 
ver et les médias cessérent de s'intéresser à la 
question nucléaire pendant presque 2 ans. Quand 
j'ai interviewé quelques activistes antinucléaires 


pour mon livre juste après le référendum, la plu: | 


part d'entrée eux étaient si déprimés qu'ils refusè- 
rent même de me répondre. Je cite dans mon 


livre l'un d'entre eux qui m'a déclaré: «Dans /6s | 


autras pays où N n'y a pas de référendum, y a 
toujours un mouvement antinucléaires. 


La «dépression collective» est un risque couru 


par n'importe que! pays organisant un référen- | 


dumm. Mon conseil personnel est donc, après 
deux ans de réflexion sur le sujet «N'organisez 
pas de référendum!» à moins que vous soyez 

sûrs à 100% de l'emporter, car l'effort à déployer 
pour convaincre dans cette sorte dé Campagne 
est épuisant, à la fois en ce qui concerne l'énergie 
humaine et l'argent à investir. Nos opposants ont 
toutes les chances d'avoir plus d'expériences, 
plus d'argent, plus de tout ce qui est nécessaire 
pour réussir dans ce genre d'entreprise, Et une 
victoire pour eux servira d'alibi pendant longtemps 
en leur permettant d'affirmer que le peuple s'est 
prononcé en leur faveur. L'énergie nucléaire a 
très peu retenu l'attention des médias depuis le 
référendum mais cette situation est en train de, 
changer lentement. Le débat fut très bien couvert 
au moment où le FMK a patronné une série de 
conférences faites dans différentes régions par 
l'économiste américain Charles Komanoff en 
Octobre 82. Les incidents dans plusieurs réac- 
teurs et l'accident du SIGYN (ce bateau spéciale- 


ment conçu pour le transport des déchets 


nucléaires qui s'est récemment échoué et a 
déchiré sa coque au cours d'un voyage d'essai) 
ont ressuscité l'intérêt pour le nucleaire. 


Pour l'instant, à mon avis, le temps est le meil- 
leur allié des antinucléaires. L'énergie nucléaire 
est en déclin dans le monde entier et la meilleure 
chose que nous puissions faire est de répandre 
les informations sur ce qui se passe exactement 
dans l'industrie nucléaire. Tout groupe antinu- 
ciéaire pouvant rassembler 870$ US devrait 
investir cette somme ‘pour s'abonner à «Nuclea- 
nics Week», feuille hebdomadaire d'informations 
pour l'industrie nucléaire publiée par Mc Graw-Hill 
à New York, grâce à laquelle on peut obtenir les 
meilleures informations et les plus rapides sur 
l'ensemble des problèmes posés par les annula- 
tions, les générateurs à vapeur, etc... 


lesquels vous travaillez. Ce genre d'information 


| est rarement distribué par les grandes agences 


d'information. 

En résumé: si vous n'avez pas encore eu de 
référendum pour ou contre le nucléaire, n'en fai- 
tes pas un. Les difficultés techniques et financié- 


res lueront certainement le nucléaire, beaucoup 


mieux qu'un référendum ne pourrait ls faire. 


Asa moe | 












La 


….cest la grève des éboueurs æ | 
pendant cinq cent mille ans! = 


Mais, que dire des coûts d'investiss 


et de 
| répandre ces informations parmi les médias dans 
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ELECTRICITE LR 

| : à Le 
MOINS CHERE ??? : 
C'est oe qu'a déclaré-avec fracas l'ensemble de la d 
presse belge fin décembre 1982, Ta 


Cependant, chacun peut constater sur ses factu- De 
res d'électricité que le prix du K\Wh a bel et bien 
augmenté. 


Pour trouver une explication, Il faut reprendre | les 
déclarations du secrétaire d'Etat à l'énergie, E. 
Knoops, lors d'une conférence de presse organi- 

sée le 27 décembre 1982. On y apprend que. je 
l'augmentation du prix de l'électricité aurait: êté 

bien plus importante en l'absence des centrales. 4 
nucléaires Doel 3 et Tihange 2. 


En outre, les petits consommateurs bén ét eront 
de tarifs avantageux: ainsi, Ceux qui consomment 
moins de 570 KWh par an se voient accorder une 
réduction de 5,3%, ce qui, en d'autres termes 
signifie, qu'ils paieront 260FB de moins sur les ce 
5000FB du montant de leur facture annuelle = 
Quant aux consommateurs de moins "de 
120KWh, ils bénéficieront d'une-réduction. de : 
24,3% soit 350FB sur les 1400FB ses 

annuellement, 5 


Voilà a qui fai dire à la presse taute entièr 


















bucéeis Aide que cette réduction ne concerne 
qu'une infime partie de la population Qu 
Belge mere qui consomme 1500 à 2 


que ne coûts de production: le pr 
nucléaire est alors bien plus EVARREARE ù 
prix du KWh pétrole. 


milliards rien que pour Doel 3. Quel p 
ces coûts représentent-ils sous formed 
pour chaque citoyen? 

Et Doel 4, et Tihange 3 qui bientôt rejo 
parc nucléaire belge alors que la de 
électricité est on ne peut pue statio 


Qui paiera également le démantèlement 
cree nucléaires lorsqu' ee O 
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je courts et simples) 
dans un de ses pays 







et hier. Le seconde Faye 
du mouvement anar hispanique 
aujourd'hui. ADELANTE ! 


ÉRIE. DONNEES. 


e. 37,7 millions d'habitants 
















le Dépenses Militaires (81). 3,72 miliards de $. 
* Dernière tentative de putsch. 23 février 81. 

. Nature de l'Etat. «Unité indissoluble de la Nation 
S Espagnole». 

J ;" Devise. «UNE, GRANDE, LIBRE» 

4 ” inflation. P lus de 16%. 


FRANCO 


Franco (Franco! Assassin! Hô Hô... etc) est mort 
‘dans son lit entouré d'une plomberie qui aurait 
rendu jaloux plus d'un Barney Clarck. Alfonso 
Suarez, un franquiste gentil (!) assura avec l'UCD 
la transition vers la «fragile démocraties. L'UCD 
n'a jamais rompu avec le franquisme. En 81, Sua- 
rez, leader de l'UCD, une coalition fourre- tout de 
droite, démissionne. À l'époque certains évo- 
guent une crise parlementaire, cependant la plu- 
part diront simplement que Suarez a été viré par le 
«pouvoir de faits, c'est à dire l'Armée, l'Eglise et le 
patronnat. 
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Suarez se ait JSMERCEr par un bien pre que lui, 



















































droite fofts (Opus Dei) et des puissan- 
chris Leopolde va aux Cortes prêter ser- 
Zic, Eu par Paf, El et ses ds 


ne er l D'habitude, rs putschs se 
UT ae Ltd et _. c'est É 


Hand n oi dire qu'ils 
ssi. Après la tentative, Calvo 


a e ee mir un solide chantage avec 


aatément. Felpe ( Gonzales 
82 us consentirait à ne pas 


82, une rate 
vers Je Palais 


Ê 7 sonne ! f'en sait pe rien. La 
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sée, usée avant d'avoir servi. Une Espagne où 
règne le bordel économique {voir plus bas), Une 
Espagne qui semble être au bout d' une route 
qu'elle n’a jamais prise! 


BUSINESS 


Cêté économique donc, c'est plutôt la cata. Deux 
exemples pour illustrer cela: 


° Premièrement. Lors des deux dernières années 
B1 et 82, il y a eu des famines en Andalousie 
{autre chose que l'atteinte au pouvoir d'achat, 
ça). Les campesinos espagnols vont durant 
l'année de récoltes en récoltes à travers le pays, 
ls terminent généralement l'année par des ven- 
danges en France par exemple. Tout cela bien 
sûr, à des salaires défiant toute concurrence. Il 
seront les premiers touchés quand surviendront 
les sécheresses de 81 et 42. 

+ Deuxièmement. Une habitude qui en dit long. 
Franco avait créé l'LNE RRRIUE National pour 
l'industrie). À quoi cela servait-il? En fait à épon- 
ger tous les trous d'entreprises mal gérées, ou 
plus simplement gérées malhonnétement. Car 
certains patrons espagnols (dans la production 
cinématographique notamment) créérent des 
entreprises bidons pour empocher un max de fric, 
celui-ci récoité, ça partait en Suisse alimenter 
notamment les puissantes caisses de l'extrême- 
droite uitra! 

Voilà l'Espagne que le PSOE essaie de gérer 
aujourd'hui. 
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DEUXIEME PARTIE 


C'est un copain de Michel Bakounine, un Italien, 
Giuseppe Fanelli qui inocula à l'Espagne le virus 
anar en l'année 1868. Arrivant avec son bâton de 
pélerin dela 1*% Internationale, Fanelli obtint vite 
un succès considérable, d'abord à Madrid auprès 
des imprimeurs, des chausseurs et des peintres 
en bâtiment. Puis rapidement les idées de Fanelli 
se répandirent comme des traînées de poudre à 
travers toute l'Espagne, dans les villes et dans les 
campagnes. Le mouvement devait aller grandis- 
sant jusqu'en 1936. 


En 36, il était principalement représenté par deux 
organisations : 


* La CNT, la Confédération syndicaliste qui 
compta jusqu'à 1,7 million de membres (sans un 
seul permanent!}. La CNT pratiquait l'anarcho- 
syndicalisme et l'Action Directe. 


+ La FAI, Fédération Anarchiste lbérique, l'organi- 
sation politique, souvent plus radicale, développa 
uné philosophie complète, ses membres revendi- 
quant souvent l'amour libre, le naturisme, le végé- 
tarisme, une liberté idéalisée. Ça comportait par- 
fois un certain puritanisme anarchiste qui paraît 
aujourd'hui un peu désust. 


PAN + BOUM 


En 36, c'est la guerre civile qui commence avec 
la rébellion de Franco contre la République. Les 
anars traverseront durement la guerre civile, cer- 
tains d'entre eux participeront au gouvernement 
de la République contre l'avis d'autres. Is com- 
battront héroïquement (notamment dans la 
colonne Durutti] les rebelles franquistes. Puis en 
pleine guerre administreront une partie de la Cata- 
logne de manière anarchiste (suppression du sup- 
port monétaire, plus de prostitution, les prosti- 
tuées rentrèrent dans l'organisation féministe anar 
«Muijeres Libres»,.….). Puis il se feront tanner la 
tête par les staliniens du PC... La guerre, ce fut, 
pour la plupart, l'exil ou la mort. 

: | | 
UNDERGROUND 
Franco ayant gagné la guerre grâce à ses potes 
Mussolini et Hitler, || va étendre sa chape de 
béton sur toute l'Espagne. C'est en 1951 que la 
CNT arrèta définitivément ses activités à l'intérieur 
de l'Espagne, la répression franquiste atteignant 
alors son paroxysme. 


Quand Franco crève, la CNT survit péniblement à 
l'étranger. || va surgir du temps et de la distance 
de terribles problèmes. Ceux de l'intérieur n6 
s'entendant pas toujours avec les leaders exilés 
et surtout la nouvelle génération, plus ou moins 
issue de 68, ne se reconnaissant plus dans les 
idées et concepts des «vieux» de l'autre querre. 


CRUE 


En 76-77, pour les libertaires espagnols c'est 
l'euphorie, la CNT renaît. Le problème de la 
reconnaissance est vite dépassé (la CNT se fait 
reconnaître comme centrale syndicale) et en 
quelques mois le nombre d'adhérents va monter 
jusqu'à 401.522 personnes. Ce chiffre record 


_ correspondre plus ou moins à celui des journées 
:  libertaires de Barcelone, en 77, qui rassemblè- 
7 sms en 4 jours environ 480. 000 personnes dans 


rveilleux parc Güel. 


DECRUE 


Puis les problèmes issus des domaines cités ci- 
dessus arrivent. Je livre en vrac: 


+ Le mode d'affiliation (faut-il où non exiger une 
«confession de foi anarchiste» pour rentrer à la 
CNT). Ge sera non. 


* La double appartenance de parti, de religion, 
etc. Ce sera non sauf pour les membres de la 
FAI que la CNT ne considère pas comme un parti 
politique. 


+ L'assembléisme, c'est à dire le pouvoir aux 
assemblées générales des travailleurs, générale- 
ment ce sera refusé par les CNTistes, Les mem- 
bres de la FAI, entre autres, dénoncent le «con- 
seillisme marxiste: camouflé pour. manipuler les 
assemblées. La prérogative de l'Action Directe 
est réaffirmée. 

e La CNT (ou la FAï) deviennent le lieu de rencon- 
tre de tous les mouvements (écolo, femme, cultu- 
rel, etc.) face à d'autres qui se limitent à 
l'anarcho-syndicalisme. 

Solde: on passe de 401.522 adhérents en 77 à 
41.075 en 83. Dur, dur. En prime une deuxième 
CNT est créée, la CNT-Renovada. 


per ssrbient Sppo à la partici 1 
CNT à ces Conseils d'Entreprise (conce: 
avec le patronnat),et préfèrent toujours l'e 
CNT des transports de Barcelone vie 
dre la majorité au CE du métro de 
semblent croire que la non:par 


US | 













enterrerait une CNT déjà mal en p 
tième congrès devra trancher cette question 
avril, c'est à dire maintenant. 


G'CONGRESO 


| 
| 








Gomez Casas 61 ans, adhérent à 

la CNT depuis 1936 (il avait 

alors 15 ans), actuellement mi- 

litant au Syndicat du Livrée à 

Madrid, nous avons posé la ques- 
tion : quelles sont les particularités de ce Vème 
Congrès ? 


SES perspectives sont un peu plus sombres 
dans le sens où 5e sont manifestées diverses 
tendances. Une certaine tendance anarcho- 
syndicaliste «classique » qui désire réaliser un 
travail effectif, réel ei éfficace immédiatement 
dans la société actuelle, en considérant les 
nombreuses et cornplexes difficultés que l'on 
connait aujord'hut, Toutefois, nous ne savons 
pas ce que peut définir cette tendance: péut- 
être le désir normal d'implanter la CNT dans 
le monde dy travail, désir de tous les militants 
de l'organisation, logiquement, ou le désir 
d'aller plus loin. 

Un autre tendance «possibiliste », lé possi- 
bilisrne étant simplement ce qui se manifeste 
face au possible. Mais le possible est une chose 
complexe et qu'est-ce que le possible ? |l peut 
étre simplement l'immédiat, lé présent, ce que 
déjà réalisent les autres: ce possibilisme est, 
d'une certaine manière, un réformisme qui 
couve. 

H y à aussi le problème important des élec- 
tions syndicales. Certains militants pensent 
que si la CNT n'y participe pas, elle sera mar- 
ginalisée par rapport à la réalire espagnole. 
Qu'en penses-tu ? 


Qui, je le sais! C'est ce à quai je voulais ve- 
nir. a de ce congrés, la participation aux 
élections a été écartée car ces Comités d'En- 
treprises servent à la co-gestion du systéme et 
nous voulons participer à aucune co-gestion, 
Nous voulons gérer la société du Futur, s'il est 
possible de la réaliser un jour. Le problème est 
que les compagnons fpossibilistes? NDLR) 
pensent que, manquant d'autres formés de 
rassemblements syndicaux, les élections syndi- 
cales rendent possibles et établissent uné pro- 
portionnalité en vertu de laquelle nous pour- 
riONSs avoir accés aux conventions collectives... 

Celé est un problème difticile 8t complexe, 
mais, entre autres choses, nous sommes contre 
toute forme d'élection syndicale car, dès l’an- 
née 1977, nous pensions qu'elles signifiärent 
transposer dans le monde du travail ce que 
nous rencontrons dans la société actuellé et 
dans le monde politique. C'est-à-dire un pro- 
cessus d'inter-médiation des travailleurs où 
l'action directe des travailleurs est écartée. Si 
nous y regardons de près, cela signifie une re- 
mise en cause fondamentale de ce qu'est l& 
tactique, laquelle doit être cohérente avec les 
principes et les fins. Nous n6 pouvons pas re- 
vendiquer une tactique qui pourrait NOUS ame- 
ner au réformisme, 

Ce congrés a décidé de marquer une pause 
jusqu'à avril (c'est-à-dire jusqu'au nouveau 
congrès extraordinaire}. Pendant ce temps, il 
sé créera Certainement en Espagne dés situa- 
tions politiques pour le moment inconnues. 

Certains compagnons voudraient d'ores et 
déjà prendre des décisions concrètes, mais ce- 
la serait du futurisme un peu périlleux car, si 
l'on prend des positions concrètes en relation 
avec la situation des travailleurs, par la suite, 
la situation politique pourra se révéler non ho- 
mologue, car elle ne coincidera pas forcément 
avec les décisions prises; en conséquence, celles 
ci ne serviront à rien, C'est pour cela que le 
congrès a décidé de mmarquer une pause de 
trois mois, pendant lesquels il faudra exarni- 
ner la Situation politique ét économique du 
pays. Lors de ce prochain congrés, nous déCi- 
derons si, aprés avoir écarté les élections syn- 
dicales pour le CE, qui est un Grgänisme du 
cophialisme, nous trouvons dé nouvelles for- 
mules pour renforcer les élections syñdicales 
et les assembléés é1 41 NOUS acCéplons une 
technique, qui pourrait étre une-élection de 
m'importe quel type qui déciderait durôle ou 
du secteur Que Nous oCCUPÉTIONS. 


Est-ce que la CNT est aujourd'hui une force 
syndicale active face à une situation! sociale 
qui n'est pas, en général, combattivé ? 

La CNT n'est pas aujourd'hui celle de 36 ni 


tb hinin Toshi ole dla ile 


des années antérieures, c'est une forcé réduite 
de beaucoup. || y. a environ 40000 affiliés 
dont 10000 cotisent au Comité National 
mais ses capacités et potentialités révolution: 
naires sont aujourd'huiles mêmes. 

La CNT a participé dernièrement à plusieurs 
conflits {Gjigon, Andalousie..}. Dans ces con- 
füits, elle à maintenu une position active face 
à celles, réformistes, des autres syndicats 
(UGT, CCOO) qui considérent que ces formes 
d'action spontanées, qui les débordent sur là 
gauche, sorit périlleuses. 


iguéslancsl Fernis, 22 ans, mili- 
tent de ls CNT-Rénovada de 
Watence 2 assisté au meeting de 
clôture du Vie congrés de la 
CNT historique pour voir si 
colle-ci adoptait une ligne progressiste par 
rapport au Ve congrès. Îl avait aussi l'espoir 
que la CNT historique reconnaisse s9s 6rraurs 
d'il y a trois ans, et ouvre ses portes ‘à Lune 
possible réunification «à la bonne: sans 
vainqueur ni vaincu avec l'autre CNT. 
Rappelons que las 2 CNT sont le résultat 
d'une scission qui sut lieu lors du Ve Congras 
de Madrid en 1979. Nous avons demandé à 
Miguelancel de nous indiquer les différencas 
qu'il y a entre cs 2 CNT. 


Il y a peut-être 3 raisons pour lesquelles 
la CNT-Rénovada a abandonné la CNT 
Historique: 

1- le caractére dogmatique de certains pos- 
tulats que la CNT-Rénovada a abandonné, 
pour un retour au syndicalisme PAAToRe 
maire dé ses origines. Pour contester l8s po- 
sitions rigides de la CNT Historique, ls CNT 
Rénovada 3 pratiquement abandonné le 

langage et le symbolisme anarcho-syndics- 
liste pour £e rapprocher d'uné pratique 
syndicaliste qui reflète plus la réalité que 
vivent lés travariiéurs, 

2- les élections syndicales furent la cause 
principale de la scission d'il y à deux ans, La 
CNT-Rénovada pense que là participation à 
l'élection des C.E. ne doit pas étre Une fina- 
lité. Elle doit être un instrument pour être 
présent dans les centres de travail ét ne pas 
perdre la confiance des travailleurs. 

3 A la CNT-Rénovada comme à la CNT- 
Historique, se retrouvent Îles tendances 
extrèmes : celle plus syndicaliste et celle 
plus libertaire. Mais à la CNT-Rénovada, il 
existe d'autres secteurs de travailleurs qui 
n'ont pas un passé précisément libertaire, 
ceux-ci viennent de syndicats disparus, 
d'Autonomie ouvrière, ete. 





En plus de ton adhésion à la CNT-R., 
tu participes à la rédaction de «Maliarba». 
Peux-tu briëvement nous parler de ce journal. 


«Malierban est né de la nécessité de créer 

une presse de contre-information et alterna- 
tive à Valence, le projet parti d'un «Ateneo 
libertario» (groupe libertaire ayant de nom: 
breuses activités sociales et politiques au sein 
des quartiers} se veut organe d'expression de 
personnes anti-autoritaires et de coordination 
de groupes libertaires. 
H y a deux ans avec la chute des NL. il a 
fallu s'ouvrir à des secteurs qui ne sont pas 
spécifiquement libertaires mais ont dés cho- 
se5 En Commun avec cétte idéologie. Actuël- 
lement, nous travaillons avec des groupes al- 
téernatifs et nous essayons dé donner à ce 
journsl une ligne et une cohérence libertaire 
plus prôché du projét de départ. 


Quel ast le panorama de la presse alterna- 
tive en Espagne ? 


La-presse alternative et libertaire se laisse 
désirer depuis des années. Nous espérons 
qu'en collaboration avec des journaux écolo- 
gistes et anti-militaristes nous àrrivérons à la 
renforcer. 


Qu'existe-t1l d'autre à Valence ? 


Outre deux vAteneosp il y a un groupe 
écologiste er Line radio libertaire («Clarah). 
Dans certains quartiers, il y a des groupes 
proches des idées libertaires en plus des 
deux CNT qui ont toutes deux des activités 
sociales et culturelles … 
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UNE, GRANDE ET LIBRE! 
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oplacés dans la région 
bruxelloise. 


; Sur base des chiffres recueillis auprès de sour- 
: ces diverses et de la Brigade des Stupéfiants, I! 
] apparaît que 8000 à 5000 héroïnomanes sont à 
la source de graves difficultés, à la fois pour eux- 
mêmes, leur famille et la sécurité publique. 


Un héroïnomane a besoin de 1500 à 4000 
francs Dar jour pour son approvisionnement. 
Beaucoup de médicaments, et en particuller des 
stupéfiants prescrits par des médecins sont 
détournés de leur usage et utilisés comme dro- 
que, Ces médicaments se retrouvent au marché 
noir à des prix inestimables. De ce fait, la méde- 
cine connait par rapport aux toxicomanes un 
malaise profond: les quelques praticlens confron- 
tés à la prise en charge de toxicomanes sont 
débordés et, de ce fait, souvent amenés à bâcler 
leur traitement, prescrit sans garantie d'aucune 
sorte. 


ll'faut dire que les hôpitaux psychiatriques refu- 
sent ou limitent les hospitalisations pour ca motif, 
et que peu de centres de Santé Mentale sont dis- 
posés ou équipés pour entreprendre des traite- 
ments de toxicomanes. Une infime minorité 
d'entre eux se satisfait d'une psychothérapie 
seule, sans traitement médical. 


on de 1 tostcomante NE 


Un large consensus se dégage Dern les méde- 


cins, et surtoùt les psychiatres, les travailleurs 
des centres de Santé Mentale, les services 


d'urgence, les pharmaciens, les autorités scienti- 
fiques, jusqu'au sein des polices, y compris la 
BSR et /a police judiciaire, le Barreau et les milieux 
Judiciaires, pour considérer que les toxicomanies, 


et en particulier celle aux opiacés, sont un phéno- 


mène large et en développement régulier. 


Les formes de traitement actuellement propo- 
sées, malgré leurs qualités intrinsèques, pêchent 
considérablement par l'absence de coordination 
et de réponses adéquates aux urgences, ainsi 
que par leurs critères d'admission excluant la 
majorité des toxicomanes. ll apparaît donc que 
l'unanimité soit acquise en faveur de la création 
d'un centre officiel de prise an charge des toxico- 
manes «ourdss, ce qui correspond au vœu du 
rapport de la Commission Médicale Provinciale du 
Brabant (1980), et à celui d'autres groupes de 
travail (cfr. Commission Harmel, CAPD, Mémoran- 
dum du groupe de travail Accuell et Hébergement 
de Bruxelles, … 
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LAMA : UNE DESINTOX 
PAS COMME LES AUTRES 





SPECIFICITE 
DU PROJET LAMA 


Le Projet Lama est un centre destiné à prendre 
an charge des toxicomanes <lourds», c'est à dire 
des jeunes ayant un long passé de toxicomanie 
avec dépendance psychologique et physique. 


Pour préserver et développer la réinsertion 
familiale, sociale et professionnelle, l'accueil et la 
prise en charge des consultants se feront en 
ambulatoire, c'est à dire sans hospitalisation ni 
séjour résidentiel au centre, et en maintenant les 
toxicomanes dans la cité, mais en les aidant à 
prendre leurs distances par rapport au milieu de la 
drogue, de la pègre et de la délinquance. 


Plusieurs optiques thérapeutiques seront mises 
en œuvre et feront l'objet d'un contrat thérapeuti- 
que individualisé négocié entre l'équipe et le toxi- 
comane. 


Le Projet Lama se propose d'occuper un cré- 
néau spécifique qui est laissé vacant par d'autres 
structures amenées à s'occuper de toxicomanes, 
telles que les hôpitaux psychiatriques, les centres 
de santé mentale, les communautés thérapeuti- 
ques, les prisons, les médecins isolés prescrip- 
teurs d'opiacés… 


L'éthique du Projet Lama, d'ailleurs définie dans 
une charte, est de considérer le toxicomane 
comme un être souffrant et en recherche d'un 
statut social. L'équipe du Projet entend l'accom- 
pagner dans cette démarche, de manière cons- 
tructive, c'est à dire de l'aider à dépasser sa 
révolte, à réapprendre la communication, le dialo- 
que, et à se construire un projet de vie. 


L'équipe veut introduire une écoute pour per- 
mettre au toxicomane de se réapproprier son 
vécu, et d'être acteur de ce qu'il vit et non specta- 
teur. Pour ce faire, l'équipe a été constituée 
d'après l'expérience et les compétences de cha- 
cun de ses membres mais, il est bien entendu que 
dans ce domaine particulièrement ardu, où il est 
question de vie et de mort, de folie ou de commu- 
nication, une formation permanente est indispen- 
sable. À cet égard, il paraît prioritaire d'assurer 
une supervision de l'équipe, c'est à dire une 
analyse régulière du travail effectué, des résultats 
obtenus et de la méthodologie. 


LE PROJET LAMA 
x Objectif 


Dans l'intention de répondre aux carences des 
Structures adaptées à la prise en charge de toxi- 
comanes lourds en milieu urbain, le Projet Lama 
se propose comme objectif de mettre sur pied 
une structure d'accueil, d'orientation et d'accom- 
pagnement des toxicomanes. 


Soucieuse de tenter une synthèse entre une 
approche pharmacologique et une approche 
psychologique, l'équipe entend travailler selon 
deux modalités: soit le sevrage d'emblée, soit 
l'admission à un programme de maintenance au 
L.A.A.M., substitut des opiacés. Cette mainte- 
nance est conçue comme un traitement 
d'appoint, palliatif provisoire et dégressif permet- 
tant au toxicomane d'assumer au mieux son travail 
psycho-thérapeutique sur lui-même, et sa réinéer- 
tion socio-professionnelle. 


*« Equipe de travail 


Destiné à suivre plus de 100 toxicomanes par 
an et à orienter de nombreux autres consultants, 
le centre devra: 

1. Etre ouvert 12 heures sur 24, 7 jours sur 7. 
2. Assurer un rôle de garde 24 heures sur 24 
pour les urgences. 

3. Disposer d'une équipe qualifiée et en formation 
permanente qui est composée de huit Cadres 
Spéciaux Ternporaires: 3 assistants sociaux, 2 
psychologues, 1 éducateur, 1 secrétaire adminis- 
tratif, 1 criminologue, L'équipe comprendra en 
outre, 2 médecins mi-temps. 


*+ Le fonctionnement 


Orientation: vers toute autre structure théra- 
peutique pour les cas dont l'équipe estime qu'ils 
ne correspondent pas äu créneau du Centre, 
c'est à dire les toxicomanes n'utilisant pas des 
opiacés ni d'injectables, toxicomanie trop récente 
risquant de s'aggraver au contact de drogués de 
longue date, et bien entendu les toxicomanes ne 
demandant pas d'aide. Pour ces derniers cepen- 
dant, si ce sont les parents, les conjoints ou tout 
autre tiers qui ont demandé de l'aide, l'adresse 
d'une structure plus adéquate sera donnée. 


Sélection des cas admis au Centre: || s'agit de 
jeunes (ou moins jeunes) toxicomanes graves, 
menacés dans leur intégrité physique et mentale, 
par une dépendance physique et psychologique 
sévère, les amenant souvent à des comporte- 
ments déviants. Ainsi, l'usage de stupéfiants de 
type opiacés (héroïne, morphine dures (amphéta- 
mines, cocaïne) utilisée par voie intraveineuse est 
un critère suffisant. La désinsertion sociale et à 
fortiori la délinquance sont également des critères 
suffisants, de même que l'émergence de compli- 
cations médicales ou psychiatrique graves (par 
ex:hépatite, endocardite, over-dose, tentative de 
suicide, délires...). 


Contrat thérapeutique: tous les toxicomanes 
admis au Projet Lama se verront proposer un 
Contrat Thérapeutique. Celui-ci est assorti d'une 
carte témoignant de la prise en charge au Centre, 
véritable sauf-conduit destiné à faciliter les rap- 
ports ultérieurs du toxicomane avec les instances 
officielles, par exemple la police. 


Le contrat prévait: 


- Soit un sevrage physique en «hospitalisation à 
domicile» ou en clinique, pratiqué autant que pos- 
sible sans opiacés, mais avec une association 
médicamenteuse excluant les stupéfiants, suivi 
de consultations régulières. 


- Soit une admission à un programme de mainte- 
nance à un opiacé de substitution, en l'occurence 
le L.A.A.M. (Levo-Alpha-Acétyl-Méthadol) qui pré- 
sente de nombreux avantages pharmacologiques 
et logistiques sur la Méthadone : 
- admission par voie buccale 
- inefficace par voie intraveineuse 
- non-disponible en pharmacie, ni au marché noir 
- distinction facile à l'analyse d'urine par chroma- 
tographie 
- admission 3 fois par semaine, dans un jus de 
fruits au Centre, sous contrôle direct de l'équipe. 
Cette admission se conçoit uniquement pour 
des toxicomanes de longue date ayant plusieurs 
fois tenté, sans réussir, des cures de désintoxica- 
tion. Il s'agit d'un traitement palliatif et provisoire 
permettant d'assurer une réinsertion sociale et 
professionnelle, et de réhabiliter l'ancien toxico- 


MIEUX VAUT UNE MERINGUE QU'UNE SERINGUE 


mane à ses yeux afin d'envisager un sevrage défi- 
nitif dañs les meilleures conditions possibles. 


Réhabilitation soclo-professionnalle : Le toxico- 
mane trouvera au Centre des consultations 

+ socio-thérapeutiques, assurées par une équipe 
composée d'avocats, d'assistants sociaux et infir- 
miers expérimentés, et qui lui réapprendront en 
équipe ou en consultation individuelle à affronter 
la société telle qu'elle est, et ses lois et ses règles 
de fonctionnement. Une aïde pratique sera égale- 
ment dispensée dans ces domaines, en vue de lui 
faciliter des démarches de recherche d'emploi ou 
de formation professionnelle dans le cadre de la 
crise économique 


Politique et polémique 
de la méthadone. 


La méthadone, vendue en Belgique sous le 
label «Méphénon», c'est ce stupéfiant synthétique 
d'action puissante et prolongée, qui peut se subs- 
tituer à l'héroïne pour les toxicomanes dépen: 
dants de celle-ci. 


Autrement dit, un drogué en manque d'héroïne 
verra les symptômes de son sevrage disparaître 
quand on lui donnera de la Méthadone. De même, 
il est possible de se «défoncer» en prenant de la 
Méthadone, tout comme avec l'héroïne, avec la 
possibilité d'un «flash» lors de l'injection intravei- 
neuse. Egalement possible, l'overdose à la 
Méthadone. Et c'est là le paradoxe: d'une part la 
Méthadone (et d'autres stupéfiants synthétiques) 
sont prescrits en Belgique par des médecins, 
dans l'intention de soulager et de traiter leurs 
patients héroïinomanes. D'autre part, cette Métha- 
done et autres stupéfiants de substitution se 
retrouvent à des prix extrêmement élevés au mar- 
ché noir, et sont responsables d'une très impor- 
tante proportion d'overdoses et autres accidents 
graves, comme pour l'héroïne; sans compter les 
jeunes initiés aux plaisirs des stupéfiants par le 
canal de ces médicaments, offerts par exemple 
dans une soirée ou une boîte de nuit. 


Mais le plus inquiétant, c'est l'incompétence, la 
naïveté et parfois la vénalité de quelques méde- 
cins qui sont à l'origine de ce trafic. Voici un 
exemple de «budget» de cette filière: 

— 1000Frs la consultation hebdomadaire 
(«en noir», évidemment). 

—  56FrsxX7 (1 vial par jour X 7 jours) 
Méphénon 

+ A42FrsX7 (remboursement de mutuelle, 
catégorie B). 

+ 2000FrsX7 (7 vials revendus au marché 
noir à 2000Frs pièce) 


+  12.902Frs soit de quoi racheter environ 
16 pacsons d'héroïne (à 
800Frs le pacson).…. 


Ce scandale se trouve d'autant plus injustifié 
par l'inefficacité criante de ce type de traitement 
tel qu'il est actuellement pratiqué en Belgique. 
Rappelons que les Programmes Méthadone qui 
concernent aux USA, plusieurs centaines de mil- 
liers d'héroinomanes sont destinés à permettre à 
ceux-ci une normalisation sociale, professionnelle 
et affective, par le biais d'une «maintenance» de la 
dépendance dans le cadre d'un contrat thérapeur: 
tique. 

Or, en Belgique, la prescription de «Méphénon» 
et autres opiacés de substitution f{1) n'a fait 
régresser ni la criminalité, ni la désocialisation, ni 
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° psycho-thérapeutiques, sé Fées “par 
psychiatres, psychologues, anciens “to 
nes, su tenteront de réhabiliter le toxico 


ment aux conflits ou aux troubles de la p . 
lité auxquels il a cru trouver une solution dan: 
drogue. | 


L'équipe assurera aussi les contacts avecle 
toxicomane dans son milieu notamment en 
d'absence aux rendez-vous du Centre, où 
de confit familial. 


Evaluation: l'équipe de travail recueillera tous. 
les éléments utiles et nécessaires à des fins 
d'évaluation: v. 

- impact réel quant à la criminalité et efficacité. thé S 
rapeutique. ua 
- publications auprès des centres OMS «Facteurs 
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ques isolées. 


la prostitution, ni la mortalité parmi les héroome. tà s 
nes ainsi «traités». 


ll nous paraît donc parfaitement inacceptablerde 
voir une politique du laisser-faire se pours 
dans ce domaine, aussi bien pour des-rais 
santé publique que pour des raisons éthi ne 
Nous ne pouvons qu'approuver les Ge 
directives de l'Ordre des Médecins (le Consell de if 
la Province du Brabant) à cet égard, et au ‘espérer 
qu'elles seront scrupuleusement appliquées: 


Nous affirmons et réaffimons sans cesse no 
opposition et notre indignation face aux prati 
inconsidérées de ces médecins isolésqui pr 
vent des opiacés de substitution sans au 
garantie thérapeutique et psycho-socials 
non seulement une grave fauteprofes: 
sanctionnée par les instances disciplinair. 
surtout un sabotage des tentatives sérieus: 
désintoxication et de prise en charge’ 


C'est dans ce contexte plutôt flou que” 
Projet Lama, dont un des objectifs esta 
scientifiquement un programme cohérent'e 
en charge de toxicomanes, au moyen d'un 
ment à la Méthadone. Ce qui nous disting 
médecins prescripteurs de stupéfiants/de: s 
tution, ce sont les points suivants: 
1. L'absence de prescription de drogues 1 

tables. | 
. L'absence de prescription de drog 
ceptibles d'être revendues au marct 
En fait, l'oplacé de se 
absorbé en sirop. sur place, au cent! 
La présence d'un contrat thérape 
ns de critères d'admission et < d'e 
sion 
La garantie d’une équipe plu 
expérimentée assurant aussi 
psychothérapeutique, sociale et ju 
.La supervision de l'équipe par. 

scientifique universitaire. 
. Le caractère expérimental du 
propose pour les deux Du à ve 
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is] 


on 


certation a avec les pouvoirs 
tés. 














